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Methode de Clairvoyance Psychondtriqoe
P u r  l e  D o c t e u r  P H A 1V E G

(P reface du D o cteu r  P ap u s)
Le recit quc lelVPhaneg, fait cie ses experiences 

appuie les theories de leur symbolisme etrange ; 
ce qui fait dire au Dr Papus, dans sa preface, que 
« la lecture de l'Aura, c’cst-&-dire de ce ravonne- 
nient invisible des £tres et des choses, est un des 
sujets les plus captivants de la pratique occulte. »

A M E S  S L A V E S
Par T o l a  DORIAN

Nouvelle edition, revue, augmentee et ornee d'un 
portrait de hauteur, 1 vol. in-18, franco, 3 f. 50
A cette epoque coniplexe ou les regards du 

moiule entier se tournent vers la grandiose Evo­
lution qui s accomplit en Russie, un livre vient de 
paraltre ou 1 dine slave est peinte d une fagon sai- 
sissante, pittoresque et vraie.

II faut lire ce livre pour se penetrer des causes 
profondes et psychologiques qui entralnenl avec 
une violence souvent regrettable ce peuple jeunc, 
& la fois ardent et resigne, vers 1 ideal. — Ames 
Mat es est une ceuvre sincere, haute el puissante, 
qui se recommande par elle-mEiue et par le now 
de hauteur.

I > E  L A  V I E
Par A l b e r t  LA B E A U C I E

9

N o u v e l l e  E d i t i o n .

in-18 J£sus, franco V francs.
Ce iraite synthetique de Spiritualisme experi­

mental est une auvre positive, basee sur les contri­
butions seienliliques de la psychologic moderne 
les plus robustes.

Les procedes d'exp.6rimentation. qui sont re- 
commandes dans cette ceuvre sont aussi le fruit 
d'une longue experience et d une connaissance 
Bcientifique approfondie des phenomenes.

Ledeeteur trouvera dans ce precieux ouvrage 
des satisfactions intellectuelles et morales inatten- 
dues, qui lui permettront de s’orienter vers un ave- 
nir meilleur pour lui et ses contemporains.

La Table des malieres que nous reproduisons 
ci-dessous jette une lumifcre precise sur l’impor- 
tance des sujets trails et sur leur utilite primor- 
diale :

Abrege dc psychologic moderne : I . — Exp o se philoso -  
p h iq ue : H ist o r iq u e, D ieu , t ’Amo et son Evo lu t io n , l ' ln ca r -  
n at io n , la Cro issnn ce de het re, la D^ sin cu rnalio n .

I I . — Exjioseexp<  r im en t o l : 1" les Phenom enes : la Fo rce 
p sych iq u e; — 2* Phenom enes de eu rvie : Seirm to log ie. 
Typ t o lo g ie, Psveb o g rup h ie, In co rp o rat io n , A p p ar it io n , 
M at er ial isat io n , Visio n  « nu verre d ean », A p p o r t s; —

Phenom enes d ’Ex lc r io r isa l io n : les Ef f lu ves, H y p  d o  t in m e, 
M ngm Hisme b u m aio , M ngnet ism e sp ir i t u a l , Ext ^ n o r isat io n  
de la sen sib i l i t y  et de la m o lr icit 6 , Te lep at h ic, M eteo rism e. 
le Keve ; — k° les Th eo r ies ; — 5" les D o ct r in es; — 6* les Re­
l ig io n s; —  7° le Sp ir i t u al ism ed an s l 'A r t ; — 8° les Seances : 
les Eip y r im en la t eu rs, les Esp r i t s, les M ed ium s, les Gro up es, 
les Seances in f ru ct u cu ses; Cornells de VAw-delh.

I I I . — Exp o se m o ral : la Co n versio n , les Gran d s D evo irs, 
la  V ie su p er icu re.

P re u v e a  e x p e r im c n tn le s  : I .— Sem ato lo g ie : M aisons han-  
tees, Phenom enes p h ysiq u es. — 11. Sco nces de lyp kd o g ie. 
—  I l l , Psych o g rap n ie : fccr it u re d irect e, Ecr i t u re  au t o m a-  
t iq u e, d ictees sem i- a.i lo m at iq u es. — IV . Phenom enes d ’in -  
co rp o rat io n . —  V. Phenom enes v isu els : Fo rm es lum i-  
neuses. A p p ar it io n , Exe r r i r e s au « verre d ean  », Exp e ­
r iences p Uo lo u rap h iq u es. — V I. M at er ial isat io n . — M I . 
A p p o r t s. —  Y l f i . Phenom enes d 'u n d il io n . —  IX . M agn^ -  
t ism e : M ag net i- u ie lucid**, M ugnelism e cu ru t i f , — X. 
Te lep at h ic et lUVvca, —  X I . I rcssen t im en ta. — X U , Co n­
clu sio n  .

C O N T E S  F U R T I F S
Par J. ESDIN, 1 vol. in-12 ; 2 fr. 50

Ce sont des histoires etranges, d'un inten't cap- 
tivant, qu'on lit avec emotion. Maisne vous y troru- 
pez pas! Sous le tissu gracieux des drarnes se cache 
tine consolation et un enseignement qu'il est aise 
de decouvrir. Tous les lecleurs estimeront que 
Contes Fnrtifs est un ouvrage de qualit̂ s rares, et 
qu’il rnerite une place de ehoix parmi leurs auteurs 
p re feres.

P«r HI. de IiOMAR
Illustrations de M.-B. ROBINSON

Bendre clairs, faciles a comprendre, les ensei- 
gnements et les verites du spiritualisme, le pre­
senter sous la forme attrayante de conies que les 
enfants eux-mcmcs peuvent lire et (jui eveillent en 
leur neuve intelligence de nobles euriosites. Telle 
est la tAche difficile entreprise par Mm* de Komar.

lies Instructions du £asteur <§•'•
In-18 jesus, franco. 0,60 (2 ed itio n )

Get ouvrage qui a ete l’objet d une Communica­
tion au Congres de 1900, des sujets traites.
Voici les titres :
Du Cicl et de VEnfer. — D c  la Conscience. — 

De iE ga litc  sp iritu c l l e  ou v e r i t a b l e  E g a l i t e .  —  M a  
nifestation de la Justice s p i r i t u c l l e .  — D e  l  E t a b l i s -  
sement dc la Justice sur l a  t e r r e .  — D e  la  lo r  d ' A -  
mour. — De la P r i e r e .  —  D e  la  R e i n c a r n a t i o n .  —  
De la Communication des V i v a n t s  e t  d e s  M o r i s . — 
Du Spiritualisme a u  p o i n t  d e  v u e  s c i e n t i j i q u e .  — 
V e r i i e  !  R o u te  !  I d e a l ! J u s t i c e  !

Vente des Q avrages de
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^Uianche de chaque m ois, de 4 a 5 lieu- 

36, rue du Bac, Paris.

Lie Bonheup
Mes bien chers Amis,.

Je viens aujourd’hui, vous parlerdu Bon- 
heur. — Le bonlieur! ce reve de toute la 
vie; cette esperance et cette deception infi- 
nie et eternelle, ce tout qui semble rien, et 
ee rien qui semble tout.. . ce petit souflequi 
vient du ciel, qui fleurit notre Ame sous sa 
caresse pour la laisser douloureuse et desse- 
cliee.

Le bonlieur! — Cet ange de Dieu dont le 
vol est si doux, dont le sourire est si cliar-
mant, dont lebaiser est sileger........etpuis,
qui se renvole je ne sais oil .. nous laissant 
seul et abandonne.

Lebonheur! Est-ce une chimere ? Est- 
ce une realite? Est-ce une derision de la 
volonte divine envers sa creature? Gar tout 
etre veut etre heureux. — Ou b ien ... est- 
ce un bien perdu par notre faute et que 
nous pouvons retrouver ? un etat ancien 
qui nous a laisse son souvenir? un etat nou 
veau qui prepare notre ame par la clair 
voyance et le desir aux progres de nos 
evolutions, A bunion de nos vies dans la joie 
eternelle... voile qui se dechire par 
moments, qui nous laisse entrevoir un coin 
du ciel et se referme, nous laissant dans 
Fobscurite plus prolonde encore d'une terre 
qui ne semble avoir que tenebres, menson- 
ges et douleurs ?

Le bonlieur existe-t-il reellement? Oui! 
Car il est des jours oil nous sommes heu- 
reux. — Peut-il s’assimiler a notre vie et
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114 Revue

y demeurer? Oui! Car il serait deraisonna- 
ble de penser que Dieu ne nous a donne le 
bonheur que pour nous l’oter, et que le 
desir d’etre heureux n’aboutit qu’a la reali- 
te d’etre malheureux.

Mes chers amis, Dieu nous a tous crees 
pour &tre heureux, et si nous ne le sommes 
pas c’est que nous avons merite ne plus 
l’&tre, ou que nous avons perdu le secret 
qui le lait demeurer qb, nous.

Nous ne voulons que du bonheur et nous 
n’avons que du malheur... N’est-ce pas la 
toute notre vie ! . . .

Notre Ame est toute pleine de nos larmes, 
nos jours sont tous pleins de nos douleurs.

Si je vous prenais un a un et si je vous 
demandais : Etes-vous heureux ? — Vous 
me repondriez tous : Non, nous ne sommes 
pas heureux.

S ije fouillais dans vos esprits, dans vos 
pensAes, je n’y trouverais que des luttes, 
des angoisses, des preoccupations, des 
efforts vains qui devastent l ame et la vie.

Si je fouillais dans vos cceurs, je trouve 
rais que des sentiments meconnus, decus, 
brises, aneantis.

Si je fouillais dans vos souvenirs, je n’y 
verrais que des deuils, des separations, des 
fatigues, des illusions perdues; peut-etre 
des decouragements et des remoras.

La vie estdevenue une immense douleur.
« Un cri universel sort du cceur de l ’huma- 
nite : Je souffre ! . . .

Et pas un homme n’a clierche un remede 
a cette soullrance ! un moyen de diminuer 
ces souffrances de toutes les limes!

A h! pour nos corps, nous avons des 
medecins, des medicaments, des inethodes 
de soulagement et de guerison... Pour 
nos Ames, nous n’avons rien. . .  rien... 
rien!

Souffre, pauvre Ame! c’est ton lot, c’est 
ta destinee, c’est la justice. — Voila tout 
ce que nous avons troilve.

Souffre! parce que tu as peche, disentles 
religions.

Souffre! pour te purifier, disent les 
philosophies.

Souffre ! parce que ta fatalite est de souf- 
frir, disent les decourages.

Et pas un effort de bonte, de charite, de 
pitie ne se jette au milieu de ces souffran 
ces des ames pour les embrasser dans une 
etreinte d’amour et les consoler.

Pas une Ame, sceur de ces Ames, ne se 
dresse entre elles et leur douleur, et on 
leur crie : vous n’irez pas plus lo in !

Pas unepriere ne sera assezchaude,assez 
ardente, assez aimante, assezpuissante pour 
monter jusqu'au coeur de Dieu et lui dire :

Mais, mon Dieu! fais done descendre unV  
rayon de ta lumiere surces Ames que tu as\ 
creees, et rends-leur le bonheur que tu 
leur avais donne!

II
Un jour, que je songeais a ces souffran 

ces des ames, il me vint cette pensee :
Pourquoi une Ame souffre-U-elle ? Evi-. 

demment, c’est parce qu’elle desobeit on
3 u’elle a desobei a la loi de Dieu qui doit 

onner le bonheur.
Dieu etant ramour, il ne peut lomber du 

co*ur de Dieu que du bonheur.
Le malheur est certainement la resul 

tant e de la violation de cette loi de Dieu.
Quelle est cette loi de Dieu ? L’Amour. — 

Quel est le contraire de 1’Amour? — La 
Ilaine.

Et il me fut donne, alors, une vision 
splendide de la vie et de la mort, une con 
ception complete, intense, visible de l’har- 
monie et de la desharmonie universelle.

Je vis toutes les vies se produire par 
l'amour, toutes les destructions se produire 
par la haine.

Je vis sur terre la haine plus forte que 
ramour!. . . Mais lorsque je regardai vers 
le ciel, je vis les astres rouler dans des 
Hots d’obeissance et d’amour. La haine 
n'etait plus au ciel, et je fus console.

Et je me dis : Sur la terre, il y a la lutte 
entre la vie et la mort, entre l’amour et la 
haine, mais sans cesse la vie tue la mort et 
ramour tue la haine.

Or, la douleur humaine doit venir de la 
haine, comme le bonheur doit venir de 
l’amour. Aidons l’amour a tuer la haine.

Trente ans j’ai vecu dans cette conviction 
et cet effort.

Trente ans j’ai ecrit sur la haine et sur l’a- 
mour. J’ai aime jusqu’a la joie infinie ; j’ai 
aussi souffert jusqu’a la douleur infinie.

Car les hommes haissaient toujours. Car 
les Ames souffraient toiijours.

Il y a deux ans environ, je songeais, le spir, 
devant ma petite maison solitaire. Le ciel 
etait plein ti’etoiles, Pair repose et doux.

Tout, aussi, etait tranquille dans mon 
ame.

Tout a coup, il se forma dans un coin du 
ciel une lueur rose... puis cette lueur rose 
devint un coeur rouge, cercle de bleu. — Ce 
coeur! Je Pai vu, de mes yeuxvu... mais tres 
haul.

Puis, du cote oppose du ciel se formerent 
d’autres coeurs... mais tres pAles et plus pe» 
tits...

Cette vision dura plusieurs minutes, apres 
cela elle s evanouit.
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Le ooeur rouge m’avait comme penetre et, 
pendant longtemps, je me sentis plus aimant 
et plus heureux.

— Qu’est-ce que ce cceur rouge et ces 
cceurs pales ?...

— Je nen sais rien.
Peut-&tre des parcelles agglomerees du 

C(j'ur de Dieu, des parcelles, des atomcs 
d’amour.

II y a quelques jours seulement... Enc ore 
le soir, je vis Hotter au-dessus de moi la 
meme lumiere rouge et bleue. Elle demeu- 
ra plusieurs minutes, puis I’ayant touchec, 
elle disparut.

Meme penetration, mAme bonheur. Cette 
lumiere pouvaitdoncnous toucher?Elle pou- 
vaitdonc penetrernos Ames ?.. et les rendre 
heureuses ?

La lumiere de Dieu !
Alors, je pensais a ces pauvres Ames qui 

soulfrent et qui sont mes soeurs... et je me 
dis : Ah ! si je pouvais faire descendre aussi 
surelles la lumiere de Dieu ?

Et la bonte de Dieu me le permit.
Et beaucoup d’Ames ontvu descendre sur 

elles la belle lumiere rouge... et cette lu 
miere les a penetrees, rechauflees, lorti- 
fiees, consolees.

Et leurs peines se sont enfuies comme des 
ombres aux lueurs du matin.

Et m^ine des inaux du corps ont ete gueris 
de la sorte.

Chose etrange ! la lumiere s’arr&te d’abord 
au-dessus du front; puis elle entre douce- 
ment, elle traverse tout le corps, quand on 
le lui demande et s’arrete nresque toujours 
au siege du mal qu’elle recnaufYe ou qu’elle 
rafraichit.

— Qu’est-ce que cette lumiere? nous I’avons 
dit : nous n’en savons rien, ce que nous sa- 
vons, c’est qu’elle est bienfaisante et douce; 
c’est qu’elle donne les bonnes pensees; c’est 
qu’elle repand la paixdans toutel’Ame; c’est 
qu elle rend heureux et m6me qu’elle gue- 
rit.

Nous croyons cependant que cette lumie 
re, c ’est l’amour, une emanation de la vie 
universelle, peut-ctre une parcelle de Dieu, 
une parcelle d’amour.

Comment faisons-nous, comment avons- 
nous lait pour soutirer a la force d’amour 
universelle, cette force nouvelle, toujours 
bonne et souvent visible ? II nous serait trop 
long de le dire ici, nous le dirons a ceux 
qui nous temoignerons le desir de le sa- 
voir.

Et pour guerirson ame, comme pourgue- 
rir son corps par cette lumiere, il ne faut 
qu’une chose, une seule! — n’avoir aucune 
haine dans son occur.

Pardonner a tons ceux cjui nous ont fait 
quelque mal ou quelque oftense — m&rneles 
aimer.

Nous l’avons constate un grand nombre de 
fois, quand cette lumiere qui est de l’amour, 
trouve de la haine, de l animosite, de la ran- 
cune dans un cmur, — elle n’entre pas, elle 
s'en va.

Et. en efYet, comment l’amour habiterait- 
il avec la haine. le bien avec le mal, la vie 
avec la mort? C'est impossible !

La sensation et quelquefois la vision de 
cette lumiere est d’une douceur infinie. Or- 
dinairement, loule 1’Sme s’eclaire et tout le 
corps se rechauffe ; une sorte de serenite in- 
terieure vous envahit.

La pensee se calme, toutTetre entre dans 
la paix et devient heureux.

Ah! que de fois nous nous etions decou 
rage devant les maux si divers et si multiples 
des ames. Que de fois, malgre nos efforts, 
nous avions senti notre impuissance.

Aujourd’hui, il n’en est plus ainsi: les Ames 
comme les corps, peuvent 6tre soulagees, 
consolees, gueries.

La terre nous a livre presque tous ses se 
crets, presque toutes ses forces ; il fallait 
bien, aussi, regarder du cote du ciel et lui 
demander s'il n’aurait pas, lui aussi, quel 
que chose de bon pour les 3mes!

Le ciel nous a repondu ou, plutot, c’est le 
ciel qui est venu au-devant cle nous et qui 
nous a enseigne ce que notre faibles^e et 
notre ignorance nosaient meme pas lui de 
mander.

Ah ! si nous souffrons taut dans nos Ames, 
mes chers amis, est-ce bien etonnant ?... 
N’est-ce pas effrayant de voir cette multitude 
de haines, qui sont aujourd'hui sur toule la 
terre.

Haines de peuples contre peuples, 6 epou- 
vantables boucheries humaines !

Haines des classes contre les classes, des

fietits contre les grands, des pauvres contre 
es riches, menaces continuelles de desor- 

dres, de tueries et de revolutions.
Comment voulez-vous que toutes ces 

haines amassees pAle-mele les unes sur les 
autres, sortant de toutes lescouchessociales, 
comme des miasmes, comme des puanteurs, 
comme des |>estes, ne traversent point nos 
ames, n’y resident point et ne forment po'int, 
au-dedans d’elles et autour d’elles, une at 
mosphere de desordre et de douleur?

Aussi, nous somnies tous malheureux! 
nous sommes tous contamines par la haine 
universelle !

Cette haine generale, nous la portons avec 
nous dans nos coeurs, nous la laissons glis- 
ser dans nos families, dans nos menages,

i
’v
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dans nos relations les plus sinceres et les 
plus aflectueuses...

Kile penetre tout. Elle corrompt tout: le6 
pensees, les jugements, les sentiments.

Nos meilleurs amis peuvent devenir de- 
inain nos ennemis.

La hainc nous guette de toutes parts, et 
quand elle nous tient, elle ne nous lAche 
plus.

Oil trouvez-vous une- famille ou il y ait 
encore d c l’amour?

Oil trouvez-vous un foyer ou Ton ne pleure, 
parcc que Ton ne s’aime plus ?

Oil trouvez-vous un Irere qui soit encore 
le Ire re de son frere ?

Oh ! non, lie vous etonnez pas de souf- 
frir! ce qui est etonnant, c’est que vous ne 
souflViez pas davantage!

Ill
Quelle quantite d'amour faudrait-il pour 

vainore cetle quantite de haines ?
Eli bien ! si nous ne pouvons arreter le 

torrent, nous pouvons, du moins, lui dero-
ber les epaves.

Ces epaves, cesontles Ames qui sou {Trent. 
Qui souflrent de n’importe quel mal, de 
n importe quel les douleurs. Les Ames tristes, 
les ames angoissees, les Ames soucieuses de 
la vie; les Ames incornprises, oubliees ou 
meprisees; les Ames qui ne peuvent soule- 
ver lour fardeau ; les ames qui pleurent sur 
elles-m&ines ou sur les autres; les ames r6- 
voltees ou decouragees.

Les ames qui se trainent sur les chemins 
do la vie et qui ne savent oil aller.

Les Ames pretes a tomber dans rabime 
el qui attendent un secours qui ne vient pas.

Les ames qui meurent de faim et de soil, 
parce qu’elles ne croient plus, parce qu’elles 
n’esperent plus...

Qu’elles viennenta nous et elles gueriront.
Mais les Ames qui ha’issent et qui veulent 

hair,... qu’clle ne viennentpas ; nousne pou 
vons rien pour elles.

La lumiere rouge les brulerait et les de- 
vorerait.

Qu’ellcs roulent dans le courant Ou elles 
se plaisent et que le flot les jette a rabime. 
Ge sont ces Ames-la qui nous contaminent 
et qui nous perdent.

Mais celles qui veulent sortir resolument 
de la liaine, qu’elles viennent. La lumiere 
rouge les guerira.

Mes chers amis, nous avons fini. — Gertes, 
nous n’avons pas tout dit; mais il resulte 
ceci de notre entretien : c’est que Lame qui 
soufTre peut redevenir heureuse.

Conservez en vous cette bonne pensee et 
quand vous souffrez dans vos Ames, veriez

a nous, comme le malade va au medecin, ou 
plutot: allez a Celui qui est tout et qui peut 
tout.

L’ame merite comme le corps, et plus en 
core que le corps, qu’on l’aime, qu’on la 
soigne, qu’on la console et qu’on la gue- 
risse.

Depuis des annees que ces pages sont 
ecrites, nous avons revu bien souvent la 
belle lumiere rouge dont je vous parlais plus 
haut, elle nous a toujours fait du bien.

De plus, nous avons recu une multitude 
de lettres de voyants et de soulTrants, nous 
aflirmant qu’ils avaient vu eux-memes la lu 
miere rouge — sous formes de bonte et Ae 
coeur — et que cette lumiere en les pene 
trant, les avait toujours soulages, consoles 
ou gueris.

L’invisible est plein de mysteres et de 
merveilles.

Gette lumiere est certainement une ema- 
nation.intelligente, aimante, bienfaisante de 
l amour universel ou divin. Elle donne le 
bonheur.

Il n'y a point de danger a l’appeler en 
nous, lorsque nous n’avons aucune liaine 
dans nos coeurs.

Ordinairement, elle vient seule, sans que 
nous y pensions, elle s’approcheparfois tout

rres de nous jusqu’a portee de notre main. 
1 ne faut jamais essayerde la toucher, nous 
la ferions disparaitre. Elle flotte parfois pen 

dant plusieurs minutes autour de nous. Il 
faut demeurer immobile et essayer de Tas- 
pirer. Le bonheur que I on ressent apres sa 
venue est delicieux et se prolonge pendant 
plusieurs jours.

Elle vient d’ordinaire le soir, ouau com 
mencement de la nuit. Elle est d’une dou 
ceur infinie. Soyez bons, appelez-la et vous 
la verrez certainement.

« Ileureux ceux qui ont le coeur pur, disait 
Jesus, parce qu’ils verront Dieu ».

Dieu, c’est I’amour et cette lumiere est 
une parcelle d’amour.

D’autres personnes la voient en fermant 
les yeux et en priant. Elle se meut ordinai 
rement dans un cercle bleu, puis elle s’a- 
grandit et s’eteint.

Dans l’obscurite, elle devient d’un rou^e 
ardent, maistres doux. Plus elle s’approcne 
de nous, plus elle nous fait de bien. Mais ne 
la troublons pas.

Nous serions reconnaissants aux person 
nes qui verraient cette lumiere de bien vou- 
loir nous en informer.

Aecueillons - la bien et elle reviendra 
souvent. Accoutumons-la a nouset nous se- 
rons preserves de bien des dangers et de 
bien aes maux.
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Tantqu'elle residera en nous, c’est-a-dire 
taut que nous ne Faurons pas eteinte par 
une penseeou un acte haineux, nous serous 
heureux.

Et n’est-ce pas le moment, lorsqu’une 
demi-science pretend que rien n’existe au- 
dessus de nous et que tout est en nous, de 

. nous souvenir des faits, qui chaque jour 
nous temoignent le contraire.

Quoi! il n’y aurait rien au-dessus de moi ? 
et je serais tout dans le tout uni versel ? Quoi! 
Je serais en meme temps la cause et Felfet? 
Quoi {'invisible serait vide eomme le neant! 
et il n’y aurait de vrai que c*e que je vois et 
que ce que je comprends ? Quoi! ce serait 
moi qui serais Dieu... et Dieu qui ne serait 
rien? Quelle folie !. . et c[uel orgueil!

Non, chers amis, Dieu est. 11 est a c6te de 
nous. Ce n’est pas notre volonte qui nous 
conduit, c'est la sienne. Ce n’est pas nous 
qui nous donnons le bonheur : c’est Lui.

L’invisible lui appartient comme le visi 
ble... Et plus encore que le visible, il est 
plein de merveilles.

Quand nous sommes heureux, c’est Dieu 
qui nous visite, quand nous sommes mal- 
heureux, c’est Dieu qui nous laisse un mo 
ment, peut-etre pour notre bien. Mais en 
aucun cas, nous ne pouvons nous passer de 
Lui.

Qu’il emploie une forme on une autre, un 
moyen ou un autre, c'est toujours Lui qui 
agit en nous et hors de nous.

Il peut faire l’invisible visible, comme le 
visible invisible, selon qu’il lui plait.

Ne nions pas ce que nous ne pouvons voir, 
ce que nous ne pouvons comprendre. Hece- 
vons les dons de Dieu tels qu’ils nous sont 
partages. Soyons heureux de ce qu’il nous 
donne et ne nous figurons pas que nous puis- 
sions nous mettre a sa place, surtout quand 
il s’agit d’etre heureux.

Si je suis tout, Dieu n'cst rien. Mais si je 
ne suis rien, Dieu est tout.

D. II. d e  F a r e m o n t .

LA F E M M E
S o n  rc31© c o m m e  3±jd.\xca,trice (1)

(Suite)

Qu’une femme poussee par la necessity 
cherche dans le travail l'inaependance mo 
rale et la dignite de sa vie ; il faut 1 admirer 
et lasoutenir; mais tout en rendant justice 
a son courage eta sonenergie il fautregret-

(1) Conference faite le 2 Juin 1907, a la Soctete Theoso- 
phique.

ter qu'elle ne puisse mettre au service d’un 
mari et d’enfants, les qualites qu'elle de- 
ploie pourgagner son pain quoticlien.

Si la femme peut, dans certains cas tenir 
la place d’un homme dans la vie sociale, qui 
tiendra la place de la mere au foyer? per- 
sonne au monde ne peut se substituer a l’e* 
pouse et a la mere.

11 est impossible, si intelligente que soit 
une femme, qu’elle puisse mener a bien la 
tenue de son’menage, (’education desesen- 
fanls et 1’exercice d’une profession qui ab- 
sorbe presque tous ses instants et qui la 
tient eloignee de son interieur.

Pendant que la mere s’absente a heures 
fixes, ou pendantdesjournees entieres, que 
deviennent les petits ?

I Is vont a la creche, a Fecole et dans la 
rue, quand la femme est pauvre ; ils sont 
abandonnes a une mercenaire, quand le 
menage est plus aise : c’est a peine si la mere 
a le temps de s’occuper d eux, desurveiller 
leur sante, de reformer leur caractere, de 
developper leur intelligence, ce qu’elle ne 
peut faire que par uncontact perpetuel avec 
ses enfanls.

Durant mes longues annees de professo- 
rat j’ai ete a m6me de constater chez bon 
nombre de mes collegues les elfets desas- 
treux de cette vie hors de la maison.

Je connais une jeune femme qui tousles 
jours de 9 heures a midi, de 2 heures a 6 
heures, s’absentait de chez elle pour donner 
des lecons; de son cote le mari etait tenu a 
son bureau. Le manage avait deux enfants : 
I’un de trois ans, l'autre de quelques mois. 
Tous les matins, avant de partir, lamere pre- 
parait les bouteilles de lait sterilise desti- 
nees a son bebe ; puis elle s’en allait, aban- 
donnait ses petits aux soins d’une femme de 
menage.

Que sepassait-il,en l’absence dela mere! 
La domestique peu scrupuleuse, avant elle- 
meme unjeune enfant, prelevait dans cha 
que flacon une certaine quantite de lait 
qu’elle remplacait par de Feau prise a la 
fontaine. Le bebe insuffisamment nourri 
par un laittrop dilue avecune eau douteuse 
tomba malade et faillit mourir.

La mere ayant decouvert le larcin rcm- 
placa la domestique par une autre. Cette 
derniere pour se debarrasser des enfants 
n’imagina rien de mieux que de les laisser 
au lit pendant toutes les absences de la 
maitresse de maison qui lui assuraient l’im- 

unite. La chose ne fut decouverte que par 
asard.
Je connaisd’autres enfants, qui pour avoir 

6te abandonnes a des bonnes qui n’etaient 
pas surveillees par suite desoccupalions de
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la mere, ont subi au contact de filles sans 
education, sans instruction et souvent sans 
moralitequi etaientleurs seals mentors, des 
deformations intellectuelles et morales qui 
peserontsur eux toute leur vie.

Quand on a vecu beaucoup avec des enfants, 
commej’ai eteappeleeale la ire pendant pres 
de vingt ans, quand on a pu constater, par 
une experience de chaquc jour appliquee a 
des enfants de tout age, de toute mentality, 
binfluence de Teducation premiere, on pent 
aflirmer hautement que rien au monde ne 
peut remplacerla mere, qu’aucuneinfluence 
ne peutet ne doit se substituer a la sienne.

Que par les cruelles necessites d’une vie 
sociale chaque jour plus difficile, npmbre 
de femmes soient, malgre elles, contraintes 
d’abanilonner le logis pour courir a Tatelier, 
au magasinou au bureau, il fautlesplaindre 
et en gemir.

Le mal qui en resulte pour la societe et 
le bonheur des individus est incalculable. 
Mortality des nomrissons, education ne 
gligee des enfants, abandon de Tinterieur 
inconfortable par le mari qui prefere le ca 
baret oy le cale a sa maison deserte on in- 
suflisammenttenue ; abandon paries femmes 
des saines traditions familiales pour une vie 
tout exterieure ; dislocation de la famille, 
etat de gene et de souffrance pour la collec 
tivity qui se traduit par un abaissement de 
la moralite et du caractere.

Au lieu de reclamer pour les femmes le 
bonheur inestimable de se substituer aux 
homines dans toutes les carrieres mascu 
lines, le droit de voter et d’etre eligible, ce 
qui nc rendra la vie sociale ni meilleure ni 
plus heureuse, les feministes devraient 
chercher tous les moyens de rattacher la 
femme au fover.

Ces vaines agitations qui ne tendent qu’a 
faire de la femme 1 antagoniste de l'homme, 
bien loin de servir la cause des femmes, ne 
feront qu’anioindrir leur influence. Tant que 
riiomme regnera la femme est sure degou- 
verncr, quoiqu’en pense mes sceurs les suf 
fragettes ; mais du jour oil la femme, ayant 
conquis ce qu’elle appelle ses droits, s’ima- 
ginera detenir le pouvoir, elle n’en aura 
plus que l illusion.

Voici une charmante page de Saint Simon 
quejene puis m’empecher deciter, tant elle 
a d'a-propos :

<c En public, dit Saint Simon, en parlant 
de la duchesse de Bourgogne, elle etait 
serieuse, mesuree, respectueuse avec le roi 
et en timide bienseance avec M",e tie Main- 
tenon, qu’elle nVppolait jamais que ma tnnte, 
pou r confondre polimentle rang et l amitie. 
En particulier causante, sautante, volti-

geante autour d’eux ; tantot penchee sur le 
bras du fauteuil de Tun oil de Tautre, tantot 
se jouant sur leurs genoux ; elle leur sautait 
au cou, les baisait, les embrassait, les 
caressait, les chifloiinait, leur tirait le des- 
sous du menton, fouillait leurs tables, leurs
E ’ers, leurs lettres, les decachetait, les 

t quelquefois malgre eux, selon qu’elle 
les vovait en liumeur d’en rire et parlant 
quelquefois dessus. Si libre. qu'entendant 
un soir, le roi et Mrae de Maintenon parlor 
avec ailection de la cour d’Angleterre, dans 
les commencements qu'on espera la paix 
par la reine Anne : « Ma tante, se mit-elle a 
dire, il faut eonvenir qu’en Angleterre les 
reines gouvernent mieux que les rois ; et 
savez-vous bien pourquoi ma tante ? et tou- 
jours courant et gambadant. « CTest que 
sous les rois ce sont les femmes qui gou 
vernent et ce sont les homines sous les rei 
nes ». L'adinirable estqu'ilsen rirent tous 
deux et qu'ils trouverent qu'elle avait rai 
son. »

Beaucoup de femmes s'enrolent sous la 
banniere du mauvais feminisme, non pour 
satisfaire a un sentiment de justice; mais

fiour echapper aux consequences materiel- 
es et morales de leur destinee. Elies ne 

vculent plus etre des femmes parce que leur 
amour-propre ou leur egoisme leur fait re- 
pousser la vie de devoir, d’abnegation et de 
sacrifice qui rend si auguste la tftche de 
l’epouse et de la mere. Ces revendicatrices 
de droits illusoircs sont emportees par cette 
crise d’individualisme aigu qui fait souiTrir 
toute la societe, par ce desir exaspere de 
conquerir le bonheur, par raflirmation 
feroce du moi.

Le materialisme, supprimanl les sanctions 
morales et spirituelles accordees par la 
Religion ala vie humaine, a fait naitre dans 
les ames, cette conception fausse que 
Lliomme est ne pour satisfaire tons ses ae- 
sirs, toutes ses passions, toutes ses aspira 
tions, pour vivre sa vie a tout prix; pour 
exprimer son individuality coute que coute.

Conception qu’on retrouve dans la plu- 
part des revendications sociales, concep 
tion qui s’exprime dans les faits et gestes 
des heros du romau ou du theatre contem- 
porain, qui ne font que refleter les senti 
ments ayant cours daus notre societe.

On veut s’affranchir de tout lien et de 
toute regie. Chacun prone ses droits coniine 
irreductibles, personno ne songe a ses 
devoirs.

Or, je concois tres bien que le role de la 
femme qui eomporte surtout des devoirs, 
tente peu certains esprits feminins dont Tin- 
dependance egoiste lie peut s’astreindre a
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1’oubli du soi. Ces pernicieuses doctrines 
confondent le bonlieur apparent et chime- 
rique que donne ['exaltation de la vie indi- 
viduelle avec le bonheur vrai qui resulte 
pour la creature de raccomplissement har- 
monique de sa destinee.

Chaque etre est ne pour realiser certai- 
nes fins et n’est heureux que s’il est d'ac- 
cord avec la loi qui a preside a sa naissance. 
CPest riiarmonie interieure que nous creons 
en accordant nos aetes avec le but qui nous 
est propose, qui nous procure la haute sere- 
nite de Fame. Serenite qui permet a rhomme 
de trioinpher de toutes les epreuves et de 
toutes les vicissitudes, seule forme du bon 
heur qu'il nous est donne d atteindre dans 
ce monde oil toutes lesjoies sont ephemercs, 
oil tout fuit et se derobe a notre etreinte : 
jeunesse, fortune, puissance, gloire, amour.

La femme a ete creee par Dieu pour le 
bonheur de rhomme. pour le foyer, pour la 
maternite. C ost la loi de son sexe. « Dura 
lex » pour certains peut-etre qui prelerent 
s’affranchir de la loi pi it to t que de s'y sou- 
niettre et qui desertent le royauine domesti- 
que non pour se libererde la tyrannie mas 
culine a la(|uelle elles ne peuvent serieuse- 
ment croire, inais pour ne plus rouler ce 
rocher de Sisyphe qu’est la tenue d un 
menage.

Travail eternel et d’un eternel recommen 
cement bien plus monotone et bien plus 
absorbant que celui d'aucune profession; 
travail incessant et qui n'est jamais lini.

Tout professionnel la journee achevee, le 
bureau on l'atelier ferine se sent libre, il 
pent rospirer un moment en toute securite. 
La menagere point; il n’y a pour elle ni 
fetes, ni dimanche; ne faut-il pas chaque 
jour veiller aux repas, aux vetements, 
au bien-etre, aux piaisirs des erifants et du 
mari.

C'est une course perpetuelle des armoires 
a la cuisine, ce sont a’ineessants raccom- 
modages quo ramene chaque semaine la les- 
sive hebdomadaire et chaque saison les 
changements de temperature qui modifient 
rhabillement de toute la maisonnee. C'est 
le souci d'equilibrer un modique et instable 
budget tout en donnant aux etres chers qui 
Lentourent le maximum de bien-6tre et de 
conlortable. Ce sont des douleurs et des fa 
tigues constamment renouvelees autour de 
chaque berceau, des nuits sans sommeil 
apres des journees d'excessif labeur; lesan- 
goisses et les veilles aupres des malades, 
les craintes et les inquietudes pour l'avenir 
des enfants, une attention de toutes les mi 
nutes pour parer a leurs delauts et pour 
eveiller leur intelligence ot leur cceur, une

sollicitude constante pour le compagnon de 
peine qu’il faut soutenir, encourager, guider, 
inspirer; et malgre toutes ces charges, toutes 
ces besognes, tous ces tourments, une char- 
mante gaiete, une tranquille energie, un 
calme souriant etcequelque chose qui sem- 
ble rendre facile les tacnes les plus diffi- 
ciles, aimable les plus ingrates.

Heureuse la femme qui sait aimer les 
siens et vivre pour eux ! elle a mis son bon 
heur dans le bonheur des autres, son foyer 
est un vrai foyer, sa famille une vraie fa- 
mille, elle a sacrifie sa jeunesse, son plai- 
sir, ses fantaisies a son austere devoir, une 
telle femme suit sa loi, elle est en accord 
avec elle-m6me et dans son coeur tranquille 
regne deja la souveraine beauts des harmo 
nies superieures.

La loi qui a preside a la creation de l'Hu- 
manite et qui a manifeste deux formes phy 
siques pour servir d’habitat a une m6me in 
telligence a nettement separe le role respec- 
tif de l’liomme et de la femme.

La nature a devolu a Thomme les oeuvres 
de la force et de 1’intelligence, a la femme 
celle de la beaute et de Pamour. L’homme 
laboure et seme, mais la femme fait croitre 
les germes de la vie et de la pensee. Aussi 
un proverbe de Manou dit-il : « le champ 
vaut-mieux que lasemence et la mere mieux 
que dix mille peres ».

Qui la mere est la terre feconde oil ger- 
ment les moissons futures. C'est elle qui a 
recu d'en liaut la mission superieure de 
mettre au monde etd elever Penfant, de lui 
construire un corps de sa propre substance, 
de former sa jeune Ame au contact de la 
sienne, devivifier son jeune coeur a la dam 
me ardente de son amour.

La femme est toute puissantecomme edu- 
catrice. C'est elle qui dirige exclusivement 
Penfant pendant les premieres ann£es de 
son existence, seule periode de la vie hu- 
maine oil Peducation puisse marquer pro- 
fondement son empreinte sur le caractere 
de Phomme.

L’enfant qui vient de naitre, cette frele 
creature qui respire depuis quelques ins 
tants a peine est un &tre tres complexe et 
plein de mystere.

Derriere lui s'agite dans l'ombre un passe 
formidable. Le passe physique de sa race 
endormi dans Penveloppe de chair; le passe 
seculaire de PHumanite dontil est une par- 
celle, le passe seculaire de son &me. Yers 
lui converge tout le faisceau des forces kar- 
miques qui determinent les destinees des 
individus et des collectiviles : Karma natio 
nal, Karma familial, Karma individuel. Sa 
destinee melee aux destinees collectives
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s’elabore dans Pincerlitude de Pavenir. 
Quelle prise aura-t-on sur lu i; comment 
briser le reseau si serre qui semble Poppri- 
mer irremediablement ?

Enigme vivante et si troublahte que ce 
petit &tre si faible, si denue, devenu si in- 
conscient de son passe, de son avenir, de 
son present m&me.

Benie soit la Providence divine qui remet 
Penfant debile aux mains de la mere, la fai- 
blesse de Penfant fera toute la force de son 
educatrice.

Cette ame qui a deja tant vecu etqui porte 
en elle des elements divers, quelquefois 
bons, souvent mediocres, parfois mauvais 
ou terribles, la voici prisonniere d’un orga- 
nisme nouveau, impressionnable a Pexces.

La personnalite engourdie et comme pa 
ralyses par des organes neufs qu’elle n’a 
jamais manies devient le jouet docile des 
forces physiques et psychiques qui vont 
s’exercer sur elles.

L’enfant apporte en naissant les elements 
fondamentaux de son caractere vrai, quali 
ties, defauts, facultes, tendances, aspirations, 
qui sont le resultat de ses acquis anterieurs. 
Tous ces elements sont renfermes dans ce 
qui constitue PEgo ou le vrai moi. Ce vrai 
moi, afin de pouvoir se manifester sur le 
plan physique est oblige de faire usage 
dinstruments capables de servir d’interme- 
diaires entre son intelligence et le monde
sensible. Ces intruments sont le corps 
astral et le corps physique.

Le corps astral enveloppe subtile, siege 
des sentiments et des emotions et dont la 
substance eminemment sensible a toutes 
les vibrations psychiques est puissamment 
impressionnee par d ies ; le corps physique 
siege des sensations et qui sert a Pego 
d’instrument pour agir sur la matiere.

Le corps astral et le corps physique sont 
a la naissanee des outils neufs n’ayant encore 
subi aucune action des machines compli- 
quees dont il faut que Pego apprenne le 
maniement difficile.

L’enfant qui nait n’a qu'un tres faible con- 
trdle sur les enveloppes qui lui sont four- 
nies par sa nouvelle incarnation; ce rPest

3ue peu a peu que le moi [)rend possession 
e ses nouveaux organes, qu’il les assouplit 

a son service peu a peu, qu lls ’identifie avec 
son cerveau physique et parvient k le sou- 
mettre a sa volonte.

De la naissanee a la septieme annee envi 
ron, la vie physique et la vie astrale domi- 
nent la vie mentale, e’est-a-dire que la vie 
pe: sonnellc du moi est opprimee en quelque 
sorle par la vie exlerieure des sensalions et 
desimpressions, Penfant appartient nu mon-

*

de exterieur. A partir de la septieme annea . 
le mental prend possession du cerveau et y* 
exerce son empire avec une force croissante.

Des que le mental devient maitre du cer 
veau physique, Peducation n’a plus sur 
Penfant qu’une prise indirecte, car elle se 
heurte a une personnalite devenue irreduc- 
tible. Tout enfant qui n’est pas bien eleve 
de 5 a 7 ans ne le sera jamais a moins dTme 
nature exceptionnellement bonne.

La tAche de Peducateur n'est vraiment 
eflicace qu’a la periode oil la faiblesse 
d’action de Pego, permet de creer un carac 
tere artificiel destine a aider la nature 
reelle de Penfant dans ce qu’elle a de bon, 
et capable de la refrener dans ce qu'elle a 
de mauvais.

La creation de ce caractere artificiel de- - 
pend des formes-pensees qui parPhabitude 
seront implantee dans son aura et le sug-
fjestionneront ensuite pour determiner chez 
ui ccrtaines manieres de penser et d’agir, 

C/est Pceuvre de Peducateur que la creation 
de cette seconde nature destinee a rendre 
meilleure la premiere.

Toute pensee est une force subtile qui 
actionne le milieu oil elle a et6 ereee. Cette 
force vitalisee par la repetition s'accrolt en 
puissance comme elle s’aftaiblit si rien ne 
vient renouveler son intensite. Les 1‘orces- 
pensees ou formes-pensees semblables 
s’agregent entre elles et creent autour des 
indiviaus une atmosphere psychique d’une 
certaine nature dont ils subissent ensuite 
Pinfluence.

Le caractere national resulte d’une com- 
munaute de pensees qui s’est etablie par la 
suite des temps entre les homines aune  
meme nation; egalement le caractere local * 
qui est propre a chaque province, chaque 
profession, chaque corps de metier, engen- 
dre egalement des formes de pensees cor- 
poratives.

Un hoinme de loi, un militaire, un ar 
tiste, un commerrant, un aristocrate, un 
ouvricr, un bourgeois, ne sentent pas et 
ne s’expriment pas de la menie facon. Ceci 
est tres sensible surtout dans le langage 
qui est le reviHement de la pensee « chaque 
classe, chaque corps de metier, a sa langue, 
son argot «.

Malgre les elements particuliers de son 
caractere personnel, tout homme se trouve 
considerer les differents aspects de la vie 
a travers les atmospheres psychiquesdiver- 
sement colorees, qui denaturent malgre 
lui sa vision propre et lui font subir les 
prejuges, les defauts, les qualites de sa 
race, de sa province, de sa caste sociale, de 
son corps a 6tat.
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A la mentality de l’individu se superpose 
une mentalite secondaire qui provient de 
ces suggestions constantes exercees par les 
forces intelligentes creees par les collecti 
v ity , comme a son caractere personnel 
peut s’adjoindre un caractere secondaire 
cre£ par la volonte de F6ducatenr.

Elever un enfant: c’est profiter de la pas- 
sivite de son mental pendant les premieres 
annees de son existence, pour dresser le 
corps physique et le corps astral, pour im- 
primer au moyen de Fhabitude des regies 
fermes et precises qui deviendront par la 
suite une suggestion puissante, qui sera 
comme un frein automatique au deregle- 
ment de ses caprices, aux ecarts de sa vo- 
lont6, aux tendances irraisonnees de ses 
instincts.

Sans la pratique journaliere de ces regies, 
Penfant croit au hasard, jouet de ses impul 
sions, soumis a toutes les excitations des 
elements plus ou moins mauvais qui sont 
capables de Pinfluencer. Son egoisme 
inconscient se developpe, sa volonte ne 
s’exerce que pour obtenir la satisfaction de 
ses desirs irraisonnes, son intelligence se 
fausse par le manque d’exercice; ses defauts 
non reprimes s’amplifient.

Sauf des cas exceptionnels, il est toujours 
possible de bien elever un enfant, c’est plus 
ou moins difficile selon les natures, maison 
est sur de r£ussir si Ton s’attache a l'edu- 
cation de Penfant des sa naissance. Les 
insucces relatifs k Peducation de la plupart 
des enfants tiennent a ce que les parents 
ont commence trop tard, quand le petit bon- 
homme ou la petite bonne femme etait deja 
indisciplinable. Un enfant n’est jamais trop 
petit pour^tre elev6 contrairement k Pavis 
de la plupart des parents.

« 11 est si jeune, le cheri, pourquoi le 
gronder, il ne sait ce qu’il fait ».

Justement, c’est parce qu’il ne sait pas ce 
qu’il fait, qu’il faut savoir pour lui, et 
regler sa vie mentale et morale avec la 
m&me s6verit6 que Pon doit regler sa vie 
physique si Pon veut qu’il soit sain et bien 
portant.

Aux regies physiques doivent s’adjoindre 
Papplication constante des regies morales 
et intellectuelles qui doivent le guider et le 
diriger dans sa petite existence, alors qu’il 
n’agit que sous Pinfluence de ses impul 
sions.

Il faut avant toutes choses, obtenir d’un 
enfant Pob6issance absolue et sans repli- 
que, la sincerite, Fendurance etla patience. 
Voila pour le caractere.

11 faut lui apprendre a <Hre bon : voila 
pour le coeur.

Il faut lui apprendre a raisonner et a 
penser, voila pour Pintelligence.

T^che complexe et qui reclame de la part 
de Feducatrice, c’est-a-dire de la mere, 
une attention toujours sur le qui-vive, une 
surveillance de tous les instants, une solli- 
eitude de toutes les minutes et une patience 
a toute epreuvc.

L’enfantest a la fois une enigme k dechif- 
frer, un caractere a former, une intelligence 
a cultiver, un coeur a developper, une per- 
sonnalite a respecter.

Il faut done au cote de Feducatrice, allier 
la perspicacite a la prudence, la fermete a 
la douceur, la gaiete au serieux de Peduca- 
tiou. Paire aimer k Penfant les regies qu’on 
lui impose pour le guider, et non pour 
Popprimer. Endiguer ses mauvais penchants 
sans toutefois briser le ressort personnel 
qui fera de lui plus tard une intelligence 
originale.

Quelle eti angere remplacera la mere au- 
pres de Penfant pour mener a bien une telle 
education? pouraccomplir une mission ala 
fois sivaste et si delicate? Qui saura mieux 
lire dans ce petit cocur, suivre le raisonne- 
ment naissant de ce jeune cerveau, pressen- 
tir les defauts, deviner les qualites, aimer 
avec assez de tendresse pour ne pas se las- 
ser des difficultes el des mecomptes. Quel 
maitre vaudraun tel professeurPquelle ecole 
remplacera l’ecole familiale oil Pexemple vi- 
vant de la mere est une demonstration cons 
tante des vertus qu’elle cherche a inculquer 
a son enfant ?

Faut il a la mere un grand savoir et une 
haute science pour accomplir dignement et 
avec fruit sa noble t&che ? Nullement, en 
matiere d education, le caractere moral de 
Peducateur Pemporte sur sa valeur intellec- 
tuelle.

II est de pauvres illettres, des hommes et 
des femmes du peuple qui sont d’excellents 
educateurs. Il est des gens Ires cultives in- 
capables de diriger un enfant.

George Sand etait la plus deplorable des 
educatrices ; elle ecrivait des lettres admi- 
rables sur Peducation; mais elle etait inca 
pable de passer de la theorie a la pratique. 
La mere de Goethe qui n’etait point une in- 
tellectuelle, mais une jeune femme toute 
charmante et toute bonne, avait qree autour 
de son fils une atmosphere de douceur et 
de poesie, qui sut eveiller chez lui le sens 
de la beaute et de Pharmonie. 11 faut lire dans 
les pages touchantes que Goethe a 6crites 
sur sa mere; a quel point il luiattribue son 
genie. Il faut lire : « Le livre de ma mere » 

j public par Lamartine, il faut lire ce que la 
' reconnaissance filiale a inspire a Michelet,I
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Victor Hugo, pour comprendre tout ce cjue 
le genie d’un grand hoinrne doit a la solhci- 
tude intelligenle et a Fexemple moral de 
celle qui veilla sur son berceau.

Helas ! de nos jours on confond tropl’ins- 
truction et l’education. On croit qu’un en 
fant est bien eleve parce qu’on a depense 
beaucoup d’argent. pour le faire instruire. 
On s’imagine qu’on prepare un homme ou 
une femme superieure en bourrant le cer- 
veau d'un enfant d’une foule de notions qu’il 
n’assimile pas pour la plupart.

On noie les enfants sous un flot de con- 
naissances souvent inutiles, presque tou- 
jours preinaturees, sans mediter la reflexion 
si profondement juste de Michelet : « Le 
cerveau d’un enfant est comine un vase d’e- 
troite embouchure, quelle que suit la quanti 
ty d eau que vous y versiez, il ne peneti era 
jamais que quelques gouttesa l’interieur. »

On instruit trop nos enfants aux depens 
de leur sante, aux depens de leur intelli 
gence vraie, on ne les eleve pas assez. L ins 
truction sans Ted ucation produitdeshommes 
qui sontparfois intelligents; mais sans juge- 
ment et sans caractere. L’education produit 
des homines de caractere etdes esprits sains 
et logiques.

Il\autmieux savoirpeu et bien que beau- 
coup et tnal; un grand nombre de notions 
contuses troublent rentendement et para 
lysed  l'intelligence vraie; peu de notions, 
mais claires et precises seeondees par un 
bon jugement soutiennent l’intelligence et 
lui permettent de s’elever tres haut.

Lne mauvaise direction intellectuelle cree 
ces intelligences de reflet, qui ont beaucoup 
enregistre, a la lacon mecanique d’un pho- 
nographe, mais qui ne savent pas penser et 
qui sont incapables d’un travail mental per 
sonnel.

(Jn doit imprinter a l’enfant une bonne di 
rection intellectuelle des que son intelli 
gence s eveille et c’est encore 1 oeuvre de la 
mere, oeuvre d initiative et de bon jugement 
plutot que de haute science. Oevelopper 
1 intelligence d un enfant, ce n’est pas lui 
apprendre a lire a 4 a ns, et l'initier a 7 aux 
beautes de 1’analyse logique etdu systeme 
melrique, lui faite apprendre par coeur les 
regies de participes et la chronologie des 
rois de France. C’est eveiller chez lui 
l’esprit d observation, le desir de l’effort 
personnel et la rectitude dujugement. C’est 
stimuler ses lacultes de logique et de rai- 
sonnement. C’est l’instruire, non avec des 
livres, des cahiers et tout 1'appaieil scolaire 
im ag inab le; mais par l expenence person 
nel le. 11 »u... ,i.t up pi end re a regard er a u tour 
de lui, a comparer ses observations, a les

classer; il faut lui faire sentir la beauts des 
( hoses de la nature, l’initier a la vie g&n&r. 
rale des £tres.

Quelques reflexions a propos sur le soleit. 
qui eclaire et rechauffe la terre, sur 
etoiles qui scintillent dans les cieux, lui ett. 
apprendront plus qu’un manuel de cosmo^ 
graphic ; la encore sa mere vaudra plus pour 
lui que tous les livres.

L’enfant qui vit d’une existence demi-as- 
trale, demi- physique, qui est plongb dans 
un monde de sensations vives, dont le cer-*  ̂
veau n’est pas encore rompu a la pensee 
abstraite,a besoin d’unenseignementvivant 
qui poetise et dramatise pour lui ces pheno^ 
meues intellectuels pour lesquels il n’es& 
pas encore mur.

L’intelligence de l’homme ne convient 
guere a cet enseignement qui est au con- 
traire tout-a-fait dans les cordes feminines. 
Autant l’enseignement masculin est neces-* 
saire plus tard pour les filles comme pour 
lesgarcons, autant l’enseignement des iem- 
mes est indispensables aux tout petits.

11.est rare que la pensee d'un homme se 
materialise assez pour se rendre sensible a 
la pensee eniantine, les hommes ont un lan- 
gage trop sec, trop aride, trop technique, 
dont les termes ne correspondent pas au 
vocabulaire si restreint des eniants. La 
femme elle, sait raieux ce qu’il faut dire.

La mere, qui a suivi son enfant des le ber 
ceau, sait avec quels mots il taut traduire la 
notion a inculquer pour qu’elle penbtre dans 
le jeune cerveau; elle sait Eveiller la curio- 
site, provoquer 1’elFort sans fatigue, retenir 
l’attention lugace et revenir avec une pa 
tience inlassable retracer sur le sable mou- 
vant d’une intelligence si mobile les carac- 
teres qu'elle veut graver d’une maniere 
indestructible.

Toute mere clairvoyante, sensee, mora- 
lement evoluee, saura diriger intellectuelle- 
ment son eufant, meme sans aucun brevet; 
elle saura former en m&me temps que son 
caractere, son jugement et sa raison; elle 
saura faire de lui un homme par le carac 
tere, par l’intelligence et par le coeur.

Je connais des femmes qui n'ont re?u 
qu une instruction mediocre et qui sont de 
remarquables yducatrices, comme elles ont 
su devenir les compagnes tres a hauteur et 
les auxiliaires de maris fort intelligents; ces 
femmes-la ont su remplacer la culture in 
tensive qui leur manque, par cette intuition 
superieure du coeur, qui, chez la femme lui 
fait deviner ce qu'elle ignore.

Je connais egalemeut des femmes tres 
intellectuelles, dont la si ience aride et le 
coeur sec les rendent incapable* de cette asj>
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S&ciation de pensee, de cette communaute 
de sentiments qu’est la souveraine beaut& 
du mariage et ae la vie familiale.

Non, la femme n’a pas besoin de cette 
culture intensive dont quelques-unes sem- 
blent si avides pour 6tre la grande educa- 
trice, la vraie moralisatrice, la haute inspi- 
iratrice de I’homme.

Je consens qu’une femme ait des claries 
sur tout, a dit Moliere, dont la charmante 
et delicieuse Henriette fera touiours pAlir 
ses rivales les Armandes, les Belises et Ies 
Philamintes. Ces clart6s sont suffisantes
Eour lui permettre de concevoir les plus 

autes speculations de l’intelligence.
Ce que l’homme comprend, la femme le 

sent. Elle donne une forme a la pensee 
abstraite de Thomme, elle est la beaute, la 
bonte et l'amour. Elle inspire la passion et 
1’emotion dans ce qu’elles ontde superieur, 
etla pensee sans Emotion et le sentiment: 
e’est Galathee avant d’6tre animee par le 
souffle de la vie.

La femme donne au monde la vie morale, 
son ceuvre e’est le foyer oil l’homme vient 
retremper son energie, raffermir sa cons 
cience, elever, purifier son Ame ; e’est I’en- 
fant en qui la mere depose les germes de 
l’Humanite future. C’est l'enseignement du 
sacrifice par 1’exemple journalier d’une im 
molation souriante et sans efforts apparents 
pour le bonheur des autres.

TAche d’autant plus haute qu’elle est plus 
cachee, d’autant plus belle qu’elle est plus 
humble, d’autant plus durable qu'elle est 
plus desinteress^e.

Les hommes cherchent a eterniser leurs 
nomspar des oeuvres dontils croient trans- 
mettre Ie souvenir imperissable a travers les 
Ages; mais le temps qui detruit tout renverse 
les palais et les temples qu’ils ont edifies, 
ronge les marbres et les bronzes qu’ils ont 
travailles avec tant d’amour, ensevelit avec 
les ruines des empires lesnoms des grands 
conquerants qui les ont fondes et des grands 
genies qui les ont illustres. Un jour viendra 
oil la terre elle-m&me ne sera plus qu’une 
impalpable poussiere d’atomes disperses 
dans l’univers sideral; poussiere d’astre 
m6l6e a la poussiere des oeuvres fugitives 
d’une ephemere humanite.

Mais toi, 6 femme! Si tu as seme dans 
une Ame les germes du bien, du vrai et du 
juste, de I’imperissable beaute, ta moisson 
sera Aternelle, car eternelles sont les Ames

aui ne connaissent point le flux et le reflux 
es transformations de la matiere.
Sois fi^re de ton oeuvre, et n’envie pas les 

triomphes illusoires de ton compagnon de 
souffrance.

Reste vraiment la femme, celle qui con 
sole, cclle qui aime et tu feras naitre des 
heros aulour de toi.

Le saint du monde est done dans ta main, 
e’est a ton foyer que briile le feu sacre dont 
la flamme feconde illumine les Ames. 
Quelle gloire personnelle te vaudra jamais 
celle de tes fils? Quel chef-d’oeuvre te desi- 
gnera plus eloquemment a la reconnais 
sance de l’Humanite que cette simple ins 
cription sur la tombede femmesdont les fils 
furent des hommes : « Cornelie, mere des 
Gracques ou Mary, mere de Washington ».

J  H e r v y .

L a Tour de Babel
*

Dans un recent numero de cette Revue 
M. L. Luevreuil nous a montre l’evolution 
de certains mots, et comment, suivant son 
evolution,ettoutcomme un At re quelconque, 
unmot se depolarise, etsigniliea un moment 
donne tout autre chose — le contraire par- 
fois— qye ce qu’il$ignifiait quelques siecles 
auparavant.

11 y aurait beaucoup a dire sur ce sujet. 
Nous voudrions seulement, aujourd’hui, 
donnerquelques apercus desenseignements 
a tirer de cela, sans trop approfonair.

Le premier point admis, la variation du 
sens des mots, reinarquons ceci : e’est qu’il 
nous devient de plus en plus difficile, etant 
donne surlout 1'orientation de l’esprit de 
retrouver le veritable sens des mots.

Nous avons lu dans un livre recent des 
tine a mettre en formules claires, decisives 
— si Ton peut dire — ce qui, d’apres d’au- 
cuns, doit 6lre la religion de demain, dans 
« YAiheisme » quelque chose de tres inte- 
ressant et qui servira de base a cette de 
monstration.

Dans ce livre, M. De Dantec, champion 
du monisme, du materialisme deterministe, 
se montre assez embarrass^ d’avoir a em 
ployer des mols qui, eu egard a sa doctrine, 
ne peuventavoir aucunsens. II se tire de la. 
par une tangente habile, disant qu’il est 
encore oblige d'utiliser certains mots pour 
s’exprimer, mais que d'ici a quelque temps 
il n’en aura plus besoin.

II est certain que des mots comme Jus 
tice, Liberie, Beautd, Vtriti, etc, exprimant 
des qualites abstraites dont l’objectivite ne 
se peut comprendre que si Ton admet la 
divinite, dont, naturellement, les nouveaux 
prophetes — Prophetes du Neant — ne 
veulent point entendre parler, il est certain 
que ces mots n’ont pour eux aucun sens.
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I Is n’expriment aucune realite selon les nou- 
velles doctrines— pas si nouvclles, helas !

Ceci est un exemple, qui deviendra do 
plus en plus vivant, dc la sterility a laquellc 
sont vouees toutes les theories, belies sur 
le sable, qui, cherehant a lircr des fails de 
la science humaine une philosophic, veulent 
faire une morale — une metaphysique, 
n’ayons pas peur des mots! — en suppri* 
mant les elements constitulifs do la morale.

Et ce n’est la que les premieres notes du
Krelude de la confusion de lorgueil des 

om mes.
La question se pose ainsi : pent on espe- 

rer que la Science, e'est-a-dire l e  fruit dc 
revolution cerebrate pourra un jour nous 
donner le fil d'Ariane nous permettant de 
ne point nous egarer dans le labyrinthe, ou 
elle-m&me, suivant la Loi d’ailleurs, cree 
chaque jourde nouveaux detours ?

11 est permis d’en douter.
*

Dans l'£tre humain il y a un coeur et un 
cerveau (1)

(Nous evitons intentionnellement dans 
cette courte^tude. les savantes, maisinutiles 
divisions de fhomme en plans* etc, que 
1’on peut trouver dans quantites d'ouvrages 
sp6ciaux).

Le cerveau, organe qui nous rattache plus 
specialement aux manifestations visibles de 
la nature en general et a eelles de notre 
systeme solaire en particulier, suit une evo 
lution intimement liee a celle du dit sys 
teme — ou de notre globe si Ton veut pour 
simplifier.

On p^ut dire que son mode de perception 
etantadequat aux sensations qifil recoit de 
la Nature il se modifie parallelement a 
celle-ci.

De m6me que le corps d’un homme est 
adapts au climat du pays oil il doit vivre, le 
cerveau subit dans le temps et Tespace les 
modifications que l’Elre, oil la Planete, d’oii 
il est issu materiellement subit lui-m&me.

En est-il de meme du coeur? Les passions
3ui nesonten quelque sorte que les reactions 

u corporel contre le spirituel, et qui, nega- 
tivement (comme lenegatif photographique 
permet de realiser le positif) brutalement
r>arfois, et non sans douleur. nous font evo- 
uer, les passions qui dans Vespacey en plus 

ou en moins, sont identiques partout ont- 
elles varie dans le temps ? Certes non !

Lc root c e r v e a u  est employe ici, pour simplifier, tel que 
Vcmploicnt les savants materialistes, qui ignorent le idle 
ties p le x u s  ou centres vilaux conseienls si bicn decrits par 
Papus. Le mot carn r, au contrairc, a le sens qui lui est 
donn6 dans rEvangilc.

Et le coeur qui doit un jour les centralist 
— etant purifiees, lavees dans les m ultip ly  
bapt^mes des 6preuves — les unir, iefc 
fondre en une seule, vive, ardente, le cceto#: 
varie-t-il ?

Ce que Thomme doit savoir depend da 
lieu, du moment et du nombre.

Ce qu’il doit realiser par l’amour est iri* 
dependant de tout cela.

Lorscue M. le Dentec dit, ne consid^raat 
dans Inomme que la mecanique physioio- 
gique, certes assez compliquee pour offrir 
un large champ a nos etudes : Inomme est 
la resultante du milieu (1), il exprime 1st 
verite — verite partielle il est vrai, telle 
qu’il la determine.

Cependant, il est facile de conslater que 
si quelque chose dans fhomme suit fatale* 
meat les modifications de ce qui fentoure, 
il y a quelque chose en lui qui est fixe, qui 
persiste inaependamment du milieu.

** *
Les formes les plus anciennes du langage. 

que Ton a retrouveessemblent indiquer que 
si nos ancetres avaient un vocabulaire 
moins nombreux que le .notre — et peut- 
elre, ipso-facto, pretant moins a la confu 
sion vers laqueile les n6tres nous conduit, 
sent — il etait d’une incontestable qualite 
superieure.

Virent-ils directement, dans ce que nous 
appelons fastral, la figuration des formes 
qu ils marqu^rent ensuite immuables et in- 
uestructibles, ou leur fut-elle r^velee parla 
voie plus ordinaire de fintuition ? e'est la 
une question secondaire.

Mais ceci est ind^niable : ils nous out 
leguedes signes dont nos langues si nom- 
breuses et si compliquees soient-elles ne 
sont que des branches. Celles-ci se divisent 
a finfini en rameaux, mais le tronc reste 
immuable, puissant et invulnerable.

A nous en eloigner que gagnons-nous ? 
Les rameaux se divisent sans cesse et for* 
ment des croisements de plus en plus 
inextricables. Etles bourgeons qui y pous- 
sent a chaque renouveau en arrivent a 
oublier — a nier m&me ! — que la seve oil 
ils puisentla vie a passe, venant des racines 
qui sont pour eux flnconnu, par le tronc 
vigoureux dont ils ne sont que des rejetons 
fragiles et a la merci d'une froidure un peu 
vive.

Mais peut-on revenir a fetat primordial, 
retrouver le sens perdu, incomprehensible,

(1) Encore fuul-il l^moigner quo le m il ie u  du savaftt 
biologigte est un bien petit milieu, une parcelle du milieu oft
l ’homme s ’agite
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des types qui nous en devoilerait long sur 
a 4antdechoses, quenotre matieredifferenciee 
' fcst incapable de concevoir parce que trop 
simple.

Quand on reflechit a la somme de science 
qu’il nous faudrait acqu^rir pour en arriver 
la, quand onse dit que seulement les idees 
ineompletes que nous emettons aujourd’hui 
seront indechiffrables pour nos arriere- 
petits-fils, tant la lettre obscurcit 1’esprit, 
on se demande, non sans tristesse, quelle 
est la clef qui nous ouvrira le temple si 
profondement enseveli.....

Qui veut trop prouver ne prouve rien; a 
force de vouloirtout expliquer (et les expli 
cations deviennent chaque jour plus nom- 
breuses et aussi plus contradictoires) on 
arrive k ne plus rien expliquer du tout. 
Nous refaisons petit a petit, mais chaoti- 
quement, et chacun y contribue de son 
cdte sans le savoir, le systeme hindou qui 
consiste a etablir les theses les plus dissein- 
blables pour elucider une chose simple et 
unique surlaquelle toutes les complications 
que nous echafaudons poussent coinme le 
gui sur le ch£ne.

Je suis l’alpha et l’omega est-il dit dans 
l’apocalypse : phrase profonde et revelatrice 
a quiconque vent la mediter humblement. 
Dans nos systemes embrouilles il n'y a ni 
commencement ni fin et nous y tournons 
comme l’ecureuil dans sa cage mobile.

On ne saurait trop le repeter : en temps 
que travail ce n’est certes pas inutile. Les 
couteaux coupent, apprend I’enfant qui vient 
d’ensanglanter ses mains ; le feu brule, 
apprena encore celui-ci sous la douleur 
cuisante.

La Tour de Babel que vainement nous 
supposons devoir un jour atteinare le ciel 
ne peut nous faire toucher que notre igno 
rance, et par cette experience nous demon- 
trer qu’elle n’est pas la voie et qu’un autre 
chemin peut seul nous y mener.

Les mots evoluent, se depolarisent 
comme toutes choses. Les langues en se 
multipliant s’eloignent de leur source; et si 
la science est une langue bien faite, comme 
adit quelqu’un, cette langue sera de plus 
en plus difficile a etablir. Le Verbe nous 
echappe et de plus en plus nous sommes la 
proie lacile de la logomachie.

Lorsque nous en serons a cette extremite : 
ne plus nous comprendre, un langage nous 
restera, heureusement, qui resiste aux 
fluctuations des ans et de Tespace, vaisseau 
insubmersible : c’estle langage du coeur.

« Personne ne peut marcher dans ce

chemin sinon d’un coeur pieux » dit S6dir 
dans sa belle 6tude sur le Cantique des Can- 
tiques ; cVst celui-la que nous essaierons 
de suivre a pres la confusion qui suivra nos 
escalades, quand s’ecroulera la Tour de 
Babel cimentee de notre orgueil et de notre 
vanite.

Georges Al l i e .

£es Mediums voyants

I. — Les perplexiiis d'un medium.
Tout n'est pas rose dans la mediumnite 

en general, et specialement dans celle des 
mediums voyants. C'est la reflexion que je 
faisais ces jours-ci en lisant un livre recem- 
ment public (l) et ecrit par un medium qui 
cherene a mettre de l’ordre dans ses visions 
et dans les idees qu’elles lui suggerent. Et 
je me disais:

« II y a tant de gens qui aspirent ardem- 
ment a voir les esprits, a savoir ce qui se 
passe dans le monde invisible, comme si 
nous n’avions pas assez d’objets d’etudes 
dans notre monde terrestre, comme si nous 
ne devions pas avoir assez le loisir d’obser- 
verTautre monde quand nous y serons. Si 
ces curieux savaient ce (|u’il en est de cette 
mediumnite, ils ne se tourmenteraient pas 
tant pour Tacquerir ».

Le medium dont ii s'agit n’est pas le pre 
mier venu. Ce n’est pas un de ces spirites 
« ignorants, stupides, meprisables», que 
1’Ecole bntlerait aussi volontiers aujour- 
d’hui, si elle Tosait, que le faisait TEglise au 
moyen Age.

LecomtedeTromelinest m^me presqueun 
adversaire duspiritisme. C’estun espritposi- 
tif, un hoinme qui cultive les sciences exac- 
tes, bien plus: un Iciureat de VInstilut.

M. de Tromelin. en effet, nous donne en 
appendice a ses Mysteres de Wnivers, une 
cosmogonic nouvelle, basee sur les spheres 
d’egales attractions, et une theorie de la 
lune, du soleil et des com&tes. II y joint 
aussi quelques renseignements sur les 
grands phenomenes naturels; lath^oriefon- 
damentale des vents basec sur T^coulement 
de Lairselon les lignes de plus grande pen- 
te des surfaces isodenses (theorie qu’il a 
presentee a 1’Academie des Sciences); une 
theorie sur les tourbillons et les cyclones, 
sur la grele,etc.

O) L rs  M y s te r e s  d e  V U n i ve rs , Reponse q u x  « Enigmes de 
l’Univers» de Hneckel.par le Comte de Tromelin, laurt'iatde 
lTn.stitnt, 1 vol. in 12. Paris. Bibliotherjue Universelle Beau- 
delot. 1907, prix: 3 francs.
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Or, M. de Tromelin voit, oudu moinscroit 
voirles Esprits. Il arrive mAmea converser 
aveceux; maisil n’obtienten somme que des 
resultats incoherents et contradictoires qui 
ne satisfont pas son grand desir de connai- 
trecemonde invisible et de nous renseigner 
sur ce qui s’y passe.

« Avant d’etre medium, dit M. de Trome- 
lin, j ’ ai ete obsede pendant pres de trois ans 
sans le savoir. Je dessinais etj’ecrivais me- 
dianiquement, ayant toute ma eonnaissance. 
Je me servais d’un enorme crayon, appele 
sauce, et je remarquais cjue je n’etais pas 
Tauteur conscient des ecrits et dessins qui 
sortaient, sous le contact de la large surface 
de mon crayon, promene a plat sur mon pa 
pier. »

Vinrent ensuite des craquements dansles 
meubles, des mouvements de la chaise sur 
laquelle il etaitassis, etc., finalcmentM. de 
Tromelin devint medium, voyant et m^me 
prophete.

C est ainsi qu’il a ete fortement sollicite 
par ses Esprits d'ecrire au Tsar diverses 
propheties.

a Je n’ai ecrit,qu’un%seule fois, dit-il, lui 
annoncant toutes ses d^faites avec les Japo- 
nais et la prise de Port-Arthur et des forts 
voisins. La seconde fois, c’etait pour le pre- 
venir que laflottede lamiral Rot jenski n’ar- 
riveraitpas asa destination et serait entiere- 
ment detruite par les Japonais; maisj’avais 
consigne le fait et l’avais communique par 
lettre au capitaine de ligne Quenaidit, bien 
avant le desastre. A quoi bon disais-je, on 
ne m’ecoutera pas! La troisieme fois, il fal- 
lait prier le Tsarde faire uncoup d'Etatavec 
le peuple et la Douma... »

Grande fut, au premier abord, la joie du 
medium, quand il se vit cn si merveilleuse 
compagnie. Sont-cedes hallucinations?Non, 
puisque « quand je suis indispose, si j ’ai des 
visions, elles sont tres floues ou assez ra 
ces. Mes plus belles visions ont ioujours eu 
lieu quand je me sentais bien portant et sur- 
tout parfaitement eveille ». Or, les savants 
assurent que les hallucinations sont parti- 
culieresauxmaladeset m^meaux gravement 
malades.

« J’ai vu des Esprits avec des yeux de 
toutes sortes et de toutes les couleurs, m&me 
des yeux d’un bleu turquoise claire tres 
reussi. J’en ai vu de tres beaux noirs velou- 
tes et tres expressifs. J en aivu d'horribles, 
lancant des jets de lumiere paries prunelles, 
a la facon de certains monstres qui avaient 
des yeux analogues, mais beaucoup plus 
grands et terribles ».

Ces Esprits pr6sentaient au voyant de 
superbes tableaux. Aussi, « quel respect,

quelle admiration j ’avais pour mes Esprita 
au debut! »

Mais vinrent bientot les deceptions ; les 
Esprits n’ont jamais donne au medium PeX- 
plication des spectacles qu’ils lui faisaient 
voir. « L’enseignement des Esprits par les 
visions est en general muet. Tant pis $i 
vous n'arrivez pas a comprendre ce qu’ils 
vous montrent. J’en ai conclu que, tout en 
ayant Lair de nous instruire, ils se conten- 
tent de laisser caurs a notre imaginatioa,^ 
quelles quesoient les erreurs de nos appre 
ciations ».

Il semble qu'on pourrait rfipondre a M. de 
Tromelin : Les Esprits ne songent peut-dtre 
pas a vous instruire. Il est possible que 
vous les voyiez sans intervention de leur 
volonte, sans qu’ils songent m6me a se 
montrer et, par consequent, sans penser A 
vousdonnei des explications. Suppose qu’ils 
se montrent, ils ne peuvent peut-Atre pas 
vous donner les explications que vous d6si- 
rez; le pourraient-ils qu’ils ne le doivent 
peut-etre pas et que leur but est moins de 
vous instruire que de vous donner matiere 
a penser, a chercher. Vous voyez les esprits 
sans le vouloir; ils sont peut-£tre vus par 
vous sans le vouloir aussi. Nous sommes 
dans le champ des « peut-6tre » ; il ne faut 
done pas vous impatienter ni vous d6cou- 
rager.

M. de Tromelin ne comprend rien a la 
conduitede ses Esprits. Ils pourraient, dit- 
il, faire le bien et ne le font pas. Par exem- 
ple, redresser les injustices. Le fils frustrA 
ae l’heritage de son pfere par suite d’un 
testament egar6, trouverait cet 6crit sur 
sa table, sans savoir comment il y est vena 
et n’aurait pas de peine k se faire rendre 
justice. « Eh bien! pour accomplir des actes 
importants de cette nature, nous ne voyons 
jamais les morts user d’une faculty qui 
serait si precieuse ».

Le mot jamais est peut-6tre de trop; 
mais, fut-il exact, il nous semble que e'est 
trop demander aux Esprits que de vouloir 
qu’ils rendent la justice et fassent la police 
parmi nous. Si cette faculte leur etait accor- 
dee, qui sait si el le ne serait pas, pour 
nous, plus dangereuse que precieuse?

M. de Tromelin trouve que les Esprits 
sont capricicux. « S’ils produisent des cra 
quements, dit-il, e’est sans doute pour atti- 
rer mon attention, car il faut un motif et je 
n’en vois pas d'autre. Pourquoi, alors, relu- 
sent-iU de recommencer pour confirmer 
cette sorte de salut amical, et attendent-ils 
que je n'y songe pas ? Rien plus, si j’y pense, 
il est bien rar< que le meuble craque. Mais, 
alors, que veulent-ils? Veulent-ils, oui ou
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non, se manifestcr? Si oui, pourquoi refu- 
sent-ils de recommencer? Et si non, pour 
quoi commencent-ils les premiers a se faire 
entendre, quand on ne leur demand© rien? 
C’est a n’y rien eomprendre, et cela devient 
agacant ».

On voit que M. de Tromelin est fort imbu 
de Tesprit scientifique moderne : il veut 
des phenomenes repetables a la volonte de 
1'experimentateur. Pour que les Esprils 
soient des esprits, il faut : 1° qu'ils mani- 
festent leur presence, c'est ce qu'ils font en 
commencant les premiers; il faut 2° qu’ils 
prouvent leur independance, sinon nous 
croirions que la cause des craquements est 
en nous-mbmes et ce serail logique. Car. 
ils prouvent leur independance en n’obeis- 
sant pas a nos injections, a nos commande* 
ments.

C’est faute de reconnaitre ces principes 
que M. de Tromelin arrive a croire que 
les Esprits sont depourvus de sens moral, 
sont foncierement mauvais, sont tout au 
moins capricieux, alors que c’est lui-meme 
qui Test. Cependant, ses experiences l’obli- 
gent a convenir que tous les Esprits ne sont 
pas mauvais et qu’il y en a qui sont bien- 
veillants et serviables.

Brel, M. de Tromelin se trouve tout deso- 
rient£ en presence de ce monde des Esprits 
qu’il n’etait pas prepare a voir ni a com- 
prendre. Comme tous ses collegues en 
science, il voudrait soumettre le monde 
spirituel au m&me regime que le inonde 
materiel.

C’est d’ailleurs le cas de bcaucoup J'au- 
tres mediums. C’est pourquoi il ne sera 
peut-dtre pas inutile de presenter ici quel- 
ques explications theoriques sur la medium- 
nite en general, et specialement sur la 
voyance; et tout d’abord, d'examiner si les 
visions des mediums sont reelles on illu- 
soires, si elles sont objectives ou simple- 
ment subjectives.

II. — Peut-on voir les esprits ?
La these des savants, — des collegues de 

M, de Tromelin a l’lnstitut — est que les es 
prits n’existent pas et que, par consequent, 
ces prdtendues visions ne sont que des aber 
rations de l’organe de la vue, des halluci 
nations.

Le problem© se trouve ainsi bien vite re 
sol u ; mais qu’est-ce que Hallucination? 
Voila cesurquoi il serait a propos de s’expli- 
quer une bonne fois.

Dans la thdorie materialiste, quiestcelle 
de la science officielle moderne, toutes nos 
connaissancesjnous viennent des sensations . 
et nos sens sont infaillibles. Le cerveau

secrete necessairement la pensee, aussi fa- 
talement que le foie secrete la bile.

Cette hypothese admise — et ce n’est 
qu’une hypothese, — les aberrations des 
sens ne sont pas admissibles, les halluci 
nations sont impossibles.

Le calholicisine, la science officielle du 
passe, nie lephenomene spirite par une autre 
raison qui lie vaut pas mieux. Les esprits 
existent, dit TEglise, mais ils ne peuvent 
mouvoir les corps, ils ne peuvent etre vus, 
entendus, etc., carce sont de purs espriis.

Le pur esprit est, lui aussi, une pure hypo 
these, qui a mdme ete rojetee par beaucoup 
de doctcurs en theologie.

Les spirites, de leur c6te, soutiennent 
qu’on pent voir les esprits, puisqu’on les 
voit. et qu’on les voit parce qu’ils sont re- 
vdtus d’un corps fluidique, d un perisprit.

Qui a raison ? Reservant l’experience, la 
preuve de fait, c’est parl'analyse des sensa 
tions que nous pouvons resoudre le pro- 
bleme.

11 est certain que l’organede la vue nous 
sert a voir les objets exterieurs ; mais ne 
voyons-nous que par cemoyen? That is the 
question a examiner.

D'abord, dans le sommeil, le sens de la 
vue est inactif. Les yeux sont clos ; mais 
qu'on vous leve les paupieres, si vous dor- 
mez, vous ne verrez toujours pas. Et pour- 
tant, pendant le sommeil vous r&vez, etdans 
vos reves vous voyez des personnes et des 
choses, les lines connues, les autres in- 
connues.

D’accord, diront les savants, mais ces pre- 
tendues visions ne sont que des reminis 
cences ou plutbt des reviviscences des sen 
sations eprouvees pendant la veille.

Pour les personnes et les choses connues, 
repondrons-nous, nous pouvons admettre 
votre hypothese, quoique ce ne soit qu1une 
hypothese ; mais on voit quelquefois en 
r6ve des personnes et des choses tres diffe- 
rentes de celles que 1’etat de veille nous a 
donnees.

— Ce sont des associations d’idees; le 
centaure, combinaison de l’homme et du 
cheval; le cyclope, homme qui n’a qu’un 
oeil, etc.

— Comment les id6es peuvent-elles s’as- 
socier si elles sont purement materielles? 
C’est ce qu’il n’est pas facile de concevoir ; 
mais passons, Admettons, en depit des ap- 
parences, que l’hypothfese materialiste expli- 
que les r&ves.

Nous avons autre chose a opposer. En 
somnambulisme naturel, nous voyons et 
agissons sans le secours des yeux. On a vu 
de ces somnambules faire toutes sortes de
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travaux, 6crire, relire, raturer, surcharges 
etc. Comment expliquer ces phenomcnes ?

Faisons un pas de plus. Les somnambules 
artificiels, qui restent en rapport avec leurs 
magnetisateurs, pretendent voir des esprits. 
— Illusion, dit-on.— Qui peut 6tre meilleur 
juge des impressions que celui qui les 
eprouve ?

— Les somnambules et mediums peuvent 
mentir, nous ne sommes pas obliges de les 
croire sur parole.

— Aussine vous le demandons-nous pas. 
11 ya des moyens de s’assurer s’ils voient 
reellement ou non, si les esprits existent 
objectivement. En voici un :

Prenez plusieurs de ces mediums qui ont 
la faculty de voir les esprits, soit en som- 
nambulisme, soit inline a l’etat de veille, 
comme il arrive a M. de Tromelin. Disper- 
sez ces mediums dans unesallede maniere 
ace qu’ils ne communiquent pas entreeux. 
Demandez leur ensuite ce qu lls voient.

Souvent, chacun d’eux verra une chose 
diffGrente, et vous pourrez supposer alors 
que le ph£nomene est subjectif; mais il ar 
rive aussi assez frequemment que plusieurs 
mediums voient la m6me chose (ou per- 
sonne) de la meme facon, au memeendroit. 
La vision n'est-elle pas alors objective ? La 
chose vue n’a-t-elle pas une existence r^elle 
en dehors des sujets qui la voient ?

11 arrive m£me que, dans une seance spi- 
rite, on obtienne, par la table ou par Fecri- 
ture, la confirmation de ce que les voyants 
d6crivent.

Ces experiences, qu’il est relativement 
facile de repeter, — u suffit pour cela d’a- 
voir des mediums, — ces experiences ne

Eirouvent-ellespas: 1° que Ton peut voirsans 
e secours des yeux; 2° que toutes nos sen 

sations ne viennent pas ae nos sens; 3° que 
la maticre n’est pas le tout de Fhomme ; 4° 
que l’4me ne derive pas du corps, mais a sa 
vie propreet independante de Forganisme; 
5° que, par consequent elle peut survivre au 
dit organisme; o° qu'il existe des &tres 
echappanta nos sens exterieurs et pouvant 
£tre percus par d'autres voies.

La reality des faits de voyance etant 6ta- 
blie, il reste a expliquer comment se produit 
ce phenomene de vision spirituelle, ce que 
sont les Mres vus par les mediums, quels 
enseignemcnts nous pouvons tirer de ces 
6tres.

La discussion de ces problemes nous 
menerait tres loin, plus loin qu’on ne pout 
aller dans un article de Revue ; nous allons 
cependant donncr quelques indications, 
pour guider les chereheurs novices qui 
voudraient approfondir cet ordre de choses.

r,

III. Tliiorie de la vision Spiritique.i
J’ai souvent expose des ebauche' 

theorie de la mediumnite, notamment 
les Rapports du Magnelisme et du Spi 
mes plus recemment dans le Spirit 
avant le nom et dans divers articles 
Revues; mais je n’ai fait que des e 
ches, car le public ne s’interesse gue 
ces questions, il ne digere pas facile 
les mets de cette nature, il ne laut lu* 
offrirqu’a petite dose et encore crach 
dessus la plupart du temps.

Pour ne pas obliger les rares lec 
que cela pourrait interesser a remonter 
sources, indiquees plus haul, je vaisdo 
ici un apercu sommaire de cette theorie

Personne n’ignoreque les savants m 
nes sont transformistes. Pour eux, Funi 
tire son origine d’une matiere am< 
qui s'est organisee elle-m6me gradu 
ment en passant par tous les regnes d 
nature : du mineral au vegetal, puis aF 
mal, pour arriver finalement a Fhom 
son dernier produit, au-del& et au-de 
duquel il n’y a plus rien.

Dans cette theorie, ou pour mieux 
cette utopie, FUnivers pourrait 6tre fij 

ar un cone dont Fhomme occupe et fo 
e sommet.

Cette hypothfese est contraire a la rais 
au simple bon sens, et est en outre dem 
tie par un grand nombre de faits dont 
ne peut plus nier la reality.

II faut done chercher une autre theo 
si toutefois elle n'est pas depuis longtem 
trouvee.

La conception du monde la plus ancien 
et la plus universelle, ai-je dit dans le Spi 
tisme avant le no/n(p. 25 et suiv.), consist 
considerer Fhomme comme le centre 
Funivers. Les platoniciens appelaie 
Fhomme l'horizon de I'Univers.

Cette theorie est fondee sur des raiso 
et des faits qui ne peuvent 6tre expo 
ici. Ceux qui ne connaissent pas ces r 
sons et ces faits peuvent considerer 
principe comme une hypothese; mais' 
ne doivent pas rejeter cette hypothese sa 
examiner si elle explique ce que la Scie 
moderne n’explique pasf

Dans cette hypothese done, la nature 
compose de 3 mondes : Fun au-desso 
Fautre au-dessus de Fhomme, qui for 
lui-m^me le monde central, le microcos 
la miniature, la synthase du monde in 
rieur et du monde superieur, du mou 
sensible et du monde invisible.

Les sens sont en quelque sorte des te 
cules qui sortent du microcosme et pel
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; trent dans le monde inferieur pour en pren 
dre connaissance.

Par analogic, l’liomme doil avoir des sens 
spirituels qtii le mettent en rapport avec le 

- monde superieur et ces sens, comme les 
sens corporels, rassemblcnt leurs decon 
vert es dans le sens commun, dans le centre 
de rhomme et de l’univers.

Les sens spirituels etant beaucotip moins 
exerees par nous que les sens corporels, il 
n’est pas etpnnant qu’ils se developpent 
generalement peu et que ceux-ci etouffent, 
atrophient ceux-la.

Neanmoins, il est peu de personnes qui 
n’aient quelques vestigesdes sens spirituels.

Pour nous borner a la vision spirite, 
beaucoup de gens voient plus ou moins v a -  
guement des esprits ou d autres objets iri- 
corporels, m&me a l’etat de veille.

Ccla arrive surtout le soir en se couchant 
ou quand on est malade, alors que les sens 
exterieurs et la force vitalc se replient sur 
eux-memes.

Moins nombreux mais pas Ires rarcs ce- 
pendant, sont ceux qui voient avec plus d e  
precision quand ils sont mis dansl’etat som- 
nambulique. Get etat est, en eflfet, une con 
centration plus grande que la precedent©, 
de rhomme materiel sur rhomme spiri- 
tuel.

Plus rares encore sont ceux qui voient 
distinctement les ^tres spirituels, etant 
eveilles, sort en s’aidant de movens artili- 
ciels : verre d’eau, carafe, boule decristal; 
soit a roeil nu.

Plus rares enfin sont ceux qui, voyant les 
esprits, peu vent converser avec eux, comme 
le faisait Swedenborg et comme bout fait 
beaucoup d’autres voyants.

II y a, comme on voit, des mediums vo- 
yants a divers degres ; etle mdine peut voir 
plus ou moins bien a divers moments, ce qui
fieutdependre de ses dispositionspersonnel- 
es ou cle celles des esprits.

M. de Tromelin, qui nous fournit l’occa- 
sion de traiter cette question, voit distinc 
tement les esprits et les groupes d’esprits, 
a l’etat de veille et sans le secours d’aucun 
artifice. 11‘entre meme quelquefois en con 
versation avec eux ; mais il n’en est pas 
toujours satisfait.

Pourquoi? Parce que, a mon avis, il leur 
demande plus qu'ils ne peuvent et doivent 
lui donner. Parce qu’il veut les traiter 
comme les savants traitent les instruments 
dont ils se servent et les produits naturels 
qu’ils manipulent. Il trouveles esprits capri- 
cieux parce qu’ils ne se souinettent pas a 
ses propres caprices. Pourquoi s’y soumet- 
traient-ils ? Que lui doivent ils ?

Pour savoir ce que les mediums peuvent 
oLtenir des esprits, il faudrait d’abord savoir 
qui sont ces esprits.

La plupart du temps, ce sont des ames 
de morts, nous en avons de tres nom- 
breuses preuves, mais ne pouvons-nous pas 
quelquefois voir d’autres etres spirituels ?

On concoit : 1° que les autres planetes de 
not re system© solaire soient habitees et que 
leurs desincarnes, comme ceux de la notre, 
puissent voyager dans toute la sphere de 
noire monde; 2° que les esprits d’autres 
systemes solaires, du moins les plus evo- 
lues. puissent parcourir plusieurs systemes 
solaires et etre vus par nos mediums ; 3° que 
des espritsn’ayant jamais ete incarnes, ayant 
toujours vecu a l’etat d’esprit, formant en 
quelque sorte Parmee de reserve spirituelle, 
circulent aussi dans divers orbes et puis 
sent etre vus par nos mediums.

Sans doute, les esprits des planetes — 
scuurs de la noire, — a  F o r t io r i  ceux des au 
tres tourbillons, — se manifestent moins 
souvent et moins distinctement que ceux 
de la Terre, pout-etre meme ne communi- 
quent-ils avec nos mediums que par finter- 
mediaire des esprits terrestres. Mais, en 
attendant que Inexperience en decide, la 
raison concoit que ces communications soul 
possibles.

11 n’est done pas ctonnant rpie M.de Tro 
melin ne comprenne rien aux laits et 
gestes detres si cosmopolites; beaucoup 
d’autres mediums sont et seront dans le 
meme cas. En resume, la |)lupart des me 
diums voient les esprits et rien de plus. 
D’autres les voient agir, mais ne compren- 
nent pas dans quels bills ni memo par quels 
moyens. D’aulres encore voient les mouve- 
ments des organes vocaux des esprits, mais 
n’entendent que peu ou point ce qu’ils 
disent et meme, les ent< ndant, ne les com- 
prennent pas. Quelques rares privileges 
seulement conversent avec eux ou du moins 
avec certains d’entre eux, d'une facon plus 
ou moins claire, et nous disentsur i’au-dela 
des clioses plusou moins comprehensibles, 
soit ([ue les mediums aient plus ou moins 
bien . compris, soit qu’ils aient plus ou 
moins mal exprime, traduit en notre lan- 
gage, ce qu’ils ont vu et entendu.

d'outes ces complications justifient, dans 
une certaine mesure, le scepticisme des 
personnes qui n’ont ni etudie ni experi- 
mente dans le domaine de finvisible. Cela 
explique aussi les perplexites des mediums 
eux-memes, qui ne comprennent rien a ce 
qu’ils sentent, voient, entendent.

La conclusion a tirer de ces faits et do 
ces considerations est qu’il ne faut pas
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demander a la modiumnite plus qu’elle no 
pent nous donner.

One nous donne-t-elle ? 1° La preuve ex- 
perimentale quo tout n'esl pas matiere 
com me le pretend la science moderne; 
2°Ou'iI exisle tout un inonde invisible aussi 
grand pour le moins quo le inonde qui nous 
est revele par nos yeux aides des plus puis- 
sants instruments teleseopiques et niicros- 
copiques; 3° Oue do ce inonde font certai- 
nement partie les ames de nos morts et 
aussi trcs probablement cellos des habitants 
des autres planetes de notre tourbillon et 
meme cellos des autres systemesmondiaux.

Quelles sont les choses que nous deman- 
dons en [)Ius a la mediumnite el qifellc ne 
pout nous dormer d’une maniere precise et 
c.ertaine?

Les choses dont les mediums et les novi 
ces dans les etudes spirites sont les plus 
empresses de s’enquerir, r est d obtenir des 
esprits des revelations religieuses, morales, 
tout an moins, des deeouvertes scientili- 
ques sur notre monde et le lour. Comment 
et de quoi est constitue Eunivers? Pourquoi 
telle chose est-elle ainsi et telle autre difle- 
romment? Que font les esprits? etc., etc.

Tous ces renseignements et les autres 
analogues ne peuvent ou ne doivent pas 
nous etre donnes.

D abord, a quoi nous scrviraient-ils ? Que 
nous imporle (|ue les esprits aientdes vete- 
ments, des maisons, des sexes, des famil 
ies, etc., etc. De quel protit peuvent nous 
etre ces renseignements pour notre* perfee- 
tionnement moral, qui oM Eessentiel?

En general, les esprits ne peuvent pas 
nous donner des instructions de ce genre, 
parce que lour plan d'existence est tout 
different du notre el que ces instructions se- 
raient intraduisibles en nos langues.

Des mediums voient des tableaux svmbo-
liqties ti es inleressants; ils en comprennent 
trcs bien le sens; ils se croient capables de le 
bien expliquer a leurs semblables et surs 
de ne pas Eoublier.

Sortisde leur etat spirituel et revenues a 
letat temporel, ils se rappellent ties bien 
Eensemble de leur vision, mais, souvent, 
ils ne trouvent aucun terme, aucune tour- 
nure de phrase pour Eexprimer et ils en 
oublient les details.

.Lai ajoule oue, toujours en general, les 
esprits, quand meme ils le pourraient, ne 
doivent pas nous donner les renseigne 
ments ([ue noire excessive curiosite nous 
poussc a leur demander.

En effet, s’il suffisait de les interrogerpour 
apprendre les choses de leur monde et, 
d abord, du notre, nous redeviendrons

comme les enfants, qui ne cessent de 
demander a leur pere, a tort et a travers, 
a pourquoi ceei, comment cela sans faire 
aucun effort pour1 decouvrir eux-m6mes 
Eexplication.

Nos faeultes intellectuelles superieures, 
ivetant plus exercees, s'atrophieraient et, 
au lieu d’avancer dans Eechelle des etres, 
nous retrograderions; au lieu de monter 
vers le sur-homme, nous descendrions au 
sous-homme

La curiosite de Eau-dela doit avoir des 
.limites comme toutes les autres passions. 
Les personnes qui voudraient apprendre 
des esprits la geographic, la topographic, 
Eethnologie, etc., de leur monde ne font pas 
attention : 1° qiEil y a a apprendre sur terre 
infiniment plus que nousnepensons ; 2° que, 
par la eonnaissance approfondie des choses 
de la terre, nous pouvons, par analogie, 
decouvrir dans une large mesure les choses 
du ciel, e’est-a-dire du monde invisible; 
3° que, si nous savions par anticipation les 
choses de Eau-dela dans leurs details, le 
plaisir de les decouvrir par nos propres 
observations, quand nous yserons, se trou- 
verait deilore et amoindri.

Nous avons Eeternite devant nous. Ne 
soyons pas trop presses d’anticiper sur le 
temps et Eespace, chaque chose viendra a 
son heure et en son lieu. Pensons a Eave- 
nir, mais ne lui sacrifions pas le present.

J’ai dit qtt'en general les esprits ne peu- 
vent ou ne doivent pas nous donner les 
instructions que nous leur demandons avec 
tant d’empressement et d'insistance: par 
consequent, le inoindre mal qui puisse 
resulter de notre insistance est la perte de 
notre temps et le retard de notre avance- 
ment.

Je dois ajouter qiien particulier il arrive 
assez soiTvent qu’ilsnous donnent des inspi 
rations, des revelations et m^rne des con- 
seils sur les choses temporelles. II est a 
remarquer que e’est, la plupart du temps, 
quand nous ne demandons rien que nous 
obtenons.

II semble que les Invisibles veulent ainsi 
nous [>rouver a la fois quils s'interessent a 
nous, comme a des freres, etqiEilsne sont 
pas a nos ordres, qu ils out leur autononlie.

R o l x e l .

Nous puhlierons dans notre prochain nuinero 
trois articles de nos trcs dislingues collahorateurs : 
MM. L. Chevreuil, sur Eusajda P aladino ; A. Mo- 
nier, sur La Punition et la  Jtecampcnse ; et Kole- 
dinski, /m  seeonde Awe d'Ossianenko.
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SUIl I/ECRITURE DIREGTE
Details com p ic  mental re s sue les experiences dont 

f  auteur a etc lemoin et qui sont rapportes dans 
« Lcs Pionniers du spiritisme ». Xorns d'autres 
tenioins.

P a r i s , le  30 j i d l l e t  j O 7.

Mon cher Monsieur Beaudclot,
Je pensaisa vons chaque jour dopuis la reception 

du dernier nuinero de votre Revue que je lis tou- 
jours avec le plus grand inter&t el voulais meirie 
aller vous voir pour vous demander urrdes ou- 
vrages annonces par voire librairie, ilont le litre 
m’avait inlrigueet que j ’ai faitacheler. lorsque votre 
leltre re$ue le 27 est venue me prouver que nous 
pensions en meme temps l’un a i'autre.

Vous me parlez de Particle de rnoi qui a paru 
dans « Lcs Pionniers du Spiritisme » et vous me 
demandez un detail complementaire en ce qui con- 
cerne la deuxieme experience tie relies que je rap- 
porle parmi celles qui ont ete faites chezle I)r Fuel, 
en in a presence. 11 s’agit de « Fecriture directe 
avec un baton de craie ».

Vous me dites que Pinteret de cette experience 
grand ira it pour les profanes et les sceptiques si le 
iiotn des tenioins pouvait etre ajoute el vous me de 
mandez s’il en existe et, dans ce cas, si je puis lcs 
designer.

Ce beau phenomene obtenu apres que la table 
s’etait, en pleine lurniere, mise en marelie sans 
aucun contact, sans imposition de mains, sans que 
les assistants lissent la ebaine, pour al 1 or s’arreter 
a trois oil quatre metres de son point de depart et 
s immobiliser dans Pembrasure d'une fenetre, ce 
beau phenomene, dis-je, a eu pour tenioins vine 
dizaine de personnes qui assistaient generalement 
aux seances obscures oil se preparaient les materia 
lisations.

Parmi res personnes se trouvaient le Colonel 
Devoluet, decode, M,lc Klise Picart, artiste de 
POdeon, el remarquablc medium a incarnation, 
niorte aussi, le Dr Ldmond Dupouy, collaborateur 
du I)p Fuel et demeurant actucllement a Saint- 
Cloud. Ce medeein distingue est Pauteur d’un on- 
ouvrctge ayant pour titre : « Sciences occultcs et 
Physiologic psyc/iiqne » paru en 1808, ouvrage 
dans lequel il rapporte plusieurs cas dV'eriture 
directe donnee ebez le l)r Fuel par la im'diumnite 
de Mmt Rosine L. B.

Comme je Pai dit, le phenomene se produisit de 
la maniece suivante : la table sur laquelle avail etc 
pose un baton de craie (et peut-6tre line ardoise) 
i'lant arrivee dans Pembrasure de la fenetre, on lira 
les rideaux faits d’un tissu epais et le mcuble se 
trouva ainsi dans une obscurite complete. Bieutot 
nous entendimes It^bruit du crayon ecrivant comme 
s’il avail etc tenu par la main d un vivant, bien 
exercee Le bruit ayant cesse, on ecarta les rideaux, 
et nous viines tons, ecrits a la craie et en gros ea- 
raeteres, traces sur la table elle-nmme (on sur Par- 
doise, je ne saurais precise!* davantage) les mots 
suivants : « Fuel, souviens-toi ! et a la suite la dale 
de 1900, suivie de plusieurs points d’exclamation. 

Chez le Dr Fuel, et pendant tout le temps qu’il

<*ut le prerieux eoncours de Mme Rosine L. B. 
(corirours qui cessa quelques liiois apres Pexpe- 
riem e que je signale. Ic medium et son mari qui 
etait journalisle ayant du aller deineurer en pro- 
vine*-, Fecriture directe Put fivquemnient observee 
par les personnes qni suivaient ses experiences.  
Le J)r Dupouy en parle dans son livre de la ma 
il iere suivante,  a la page 199 :

« Dans les experiences faites avec mon savant 
ami, le Dr Fuel, nous avons obtenu de Fecriture di- 
reete sur une vingtaine d ’ardoises.  I n moreeau de 
craie flail par nmi place sur une ardoim nenve. et 
celle-ci posee sur  une table eloigner de eelh* oil 
nous nous Jrouvions avec le im'dium, M,m? L. B. 
Ces ex’jerirnees etaient faites avee  loule la r igueur 
possible : examen prealable de.V deux surfaces de 
Pardoise, isolement de la table, obstacles appor l fs  
a toute snperclierie.  Je tenais moi-immc les mains 
de M,m L. B.,  qui etait toujours en etat d’livpi e-e 
pendant les experiences,  auxquelles assistaient d ’ail- 
leurs plusieurs personnes capables de conlr«Mer les 
fails dont elles etaient tenioins.'

« Presque toulcs les communications porlah-nt 
une signature et benueoup la dale de 1900, eonime 
l epoque  oil b* Spiri tualisme sera seientifiquenient 
reconnu dans le rnomle.

Sin* Pune des ardoises,  on lit <1 islin lenient « h 
hientik ». Sur  une autre, (Pun cote, « llosine » (e’e- 
lait le prenoru du medium) et au-desson< deux li- 
gnes illisibles. Sur  1 autre cole : v< Sois en 1900 ». 
Sur  line troisierne, d’un cole de Fecriture illisible 
et au-dessus : « Babiuet ». Le leste est illisible. 
Llise £tait le prenoin d une dame q d assislai.l regu- 
lierement aux seances, sur  irne quatriemc, il n v 
avail ([tie « P u d , ifmo ». I in autre eonlcnait six 
lignes dYeriture,  mais on n an  ivi: a <1< < hillVer que 
tpiebpies mots parmi b squels : u Pm l, Rosine, 
Llise, .  . amis. . .  en 1900 Sur  une .mire,- d un co 
le, on voit eerit : « Dupouy encore a u ......... (mot
illisible Sur  l aulre face est r e p i » >ente u tr ian 
gle equilateral et a cole trois barres paralleii‘s, — 
dessin qu'on retrouve d ailleurs, sur plusieurs au- 
Ires ardoises.  I ne derniere portait res mots : 
« Souviens lei » e t d e P a u t r e  cole res den\  iniliules 
« 1*1. 1) », et toil jo urs la dale « 1900 » et les trois 
coles du triangle n etaient pas formes.

« A propos de eelte date, un de nos uiediiims 
eerivit devant nous,  en elal de trance : a Lnrore 
(piebjues annees,  J9(K) Jean ».

Cette signature se cell »>u\e egalement dans un 
grand nomhrede  eonimunicalions lyptogi*apl:i(|ues 
et aulres. Lne de ces dernieres est assez m n a r -  
qualile pour  etre reproduite in e .c i c n s o .

a Notre ami l ’uel ayant le merite tres rare de re- 
clierelier, jt; veux fairc avee Ini des essais qui lui 
peniieUeiit d ’ar-liever sa taelie d« ( i si aride pour  la 
science.

« il doit eouro imer . sa earriere j>ar Papporl  de 
donnees scientiiiqnes dans le douiaiue des pbeno- 
menes s[>iritualisles, pour convainrre lcs savants 
(jui eroient que tout fin it oil >arr: ' te b* u* cunlrole,  
quand au eonli aire,  lout commem-e la un iL resseut  
de poursuivre les evolutions de la maliere.

(i J ’ai rejxde plusieurs (bis cette date de 1900, 
parce tjue cVst a cette epoque que le Sjjirilualisme 
sera recounu comme science et prouve par toulcs 
les demonstrat ions seientifiquenient spirituclles.
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c< Cette cle qui fouille depuis longteraps des ser- 
rures embrouillees ouvrira surernent toutes les 
portes, parce que de lous les points rardinaux la 
lumiere aura peree les tenebres de lignorarice con- 
duisant an mate rial is me qui frappe de ceeite.

« Notre oeuvre a nous autres esprits est d’eearter 
les obstacles, en apportant a rhomme, d'abord la 
verite grossiere pour les sens, particulierement le 
toucher et la vue; — et rhoiuine a le devoir de le 
faire connailre par ses sensations, ses sentiments 
et le travail qui en resulte, le role des molecules 
lointaines contenues dans la nature dont I’liomme 
est le receptacle. Tout etre bien pensantet de bonne 
volonte doit s’acherniner avec son butin vers la 
fourmilliere pour y entasser et dissequer les ato- 
mes derobes aux secrets du Createur ; il doit en 
savourer le bien etre en travaillant coinme I’abeille 
qui, en se desalterant dans le calico des fleurs ap- 
porte a la ruche la rosee du ciel qui sc change en 
inicl nourricier descendu des collines celestes.

« Comnie tons les chercheurs, les penseurs, les 
desherit^s, les meurtris, jedemeure dans la voie qui 
mene aux verites eternelles. C’est pourquoi je res- 
treins mon esprit aux cornbinaisons de la mature, 
car, avant de voir I’eau qui s ecoule du rocher, 
rhomme a hesoin de frapper la picrre.

<' Ks piu t  Je a n  »
« 12 tloccmbre 1880 »

Cette communication a etc eerile avec la rapidity 
de fecriturc mediannique.

Apres cet extrait de l’ouvrage du l)r Dupouy, 
sur les exemples d ’ecriture directe observes chez 
le I)r Puel, je peux ajouter ceux que j ’ai obtenus 
par la rnediunmite de Slade, lors du dernier 
voyage qu’il tit a Paris en 188(5. Leeelrbre medium, 
avec lcquel le Dr (libier obtint de si beaux pheno- 
inenes, e.tait descendu dans 1'ho tel meuble qui fail 
ou mieux faisait le coin de la rue Deaujon et de 
l’avenue Wagram.

Je le visitai deux fois en compagnie de mes deux 
amis regrettes, Camille Goby de Morey, ingenieur 
et Chari es Deele, mon collaborateur dans mes tra- 
vaux sur la polarite hurnaine, et chaque fois nous 
oblinmes une communication sur une ardoise 
apportee par nous el recouverte d une autre ardoise, 
les deux etant solidement liees I’une a l'autre par 
plusieurs tours de licelle, apres depot entre les 
deux d’un petit bout de crayon.

La derniere communication, pen imporlante par 
son conlenu, quoique signee du nom de ma Idle 
Charlotte, inorte en 1885, Petait a un trfcs haut 
degre dans les conditions ou elle tut donnee. J’<$- 
tais assis pres de Slade, assis lui-rnAme sur une 
chaise, devant une table de bois blanc sans tapis et 
je survcillai attentivement tous ses mouvements. 11 
toucha du doigt les deux ardoises que je tenais et 
sur lesquelles je m'ctais assis. Presque aussitdt le 
bruit du petit crayon grin cant suiTune des ardoi 
ses se lit entendre pour cesser au boutd’une demi 
minute environ. Nous separAmes alors les deux ar 
doises Tune de l'autre et sur cellc de dessous nous 
trouvAines trois ou quatre lignes d ecriture, se ter- 
minant parr le nom de Charlotte. — Je possede 
encore les deux ardoises ficellees avec les quelques 
lignes decriture qui furent donnees.

L’ecriture directe ainsi obtenue nous fait voir qiflfe* 
la main invisible qui dirigc le crayon n’est arr^lfe  
par aucun obstacle materiel, que, pour la force iii-  
telligente quiproduil le phenomene, la matiere telle 
que nous la concevons n’existe pas, que l’esprit fat 
domine completcment. ~

Dr CllAZAftAIN.

(Souhaits pour V Assomption
(Au Symbole de I’Eterncl Fcm in in ).

Yoici l’heure cles moissons oil la nature, 
en pleine malurite, s’epanouit sous les ca 
resses des rayons solaires, oil la terre se 
pare des fruits vermeils, dores et succu 
lents, holocauste du mysterieux travail de 
vie qui enfante les gerbes d’or et les grap- 
pes opalines. Futons aujourd’hui la Fee de 
la Fecondite, de la symbolique Vierge Ma 
rie, a qui nos occurs cPenfants vouaient leurs 
reves et en qui nos Ames d’adultes reverent 
la vie eternelle. F6te feminine par excel 
lence qui personnilie la realisation du* 
bonheurdans la comprehension du role de 
nos meres, de nos sceurs, de nos fiancees, 
de nos epouses. Souhaitons leur bonheur 
avec toule la sincerite admirative que me- 
rite leur devouement instinctif, leur bonte 
plus profonde, leur science naturelle du sa 
crifice et de Pamour vrai.

Puissent-elles obtenir une partde ce bon- 
heur lant cherche. Cest a elles qu’il con- 
vient d’en formulcr la substance etles nuan 
ces, car personne, mieux qu’elles monies, 
no saura fouiller dans Pabime de leurs cs P^ 
ranees, voir clair en leurs Ames et donner a 
leurs espoirs une expression conforme a 
leurs aspirations.

La conception du bonheur est toule per- 
sonnelle et variable selon les circonstances, 
les temps et les lieux et ces differences s’ac- 
centuent dans leurs details en s’estompant 
dans leurs aspects d’ensemble a niesure que 
I’csprit se meuble* et que le cceur acquiert 
de inexperience.

Ne cherchez pas trop au dehors, car la 
source dc nos impressions lieureuses est 
en nous-memes. C est dans le scanluaire de 
la conscience qu’il convient d en preparer 
l’eveil, d en cultiver l’epanouissement. Tel 
est l’avis de ceux qui ont sii gouter la vie et 
qui ont acquis l’experience du cceur au prix 
tie la douleur. Ceux-la out reussi a etablir en 
leur intime pensee une base solide pour 
Porientation de leur £tre. 11s ne ris(|uent 
plus autant de se blesser le cceur sans re 
tour aux si nombreuses ronces cachees sous 
les Hours.

Recherchons avant tout la sincerite, rela- 
tivement rare, avouons-le. Rdalisons la en
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. .nous. Nous y puiseronsdes joies pures, sur- 
tout si nous avons atteint le degre devolu 
tion oil so classent les sensibles. lei encore 
les nuances varient a l’infini, mais nous tou- 

r chons a une aristocratic : la noblesse du 
> coeur, la seule qui soit estimable. Cette 

tournure d'esprit reserve de profondes dou- 
=■ lours, iucomprehensibles pour le vulgaire, 

aussi bien que pour le savant intellectuel 
. pure, e'est-a-dire sans coeur. La juste com 
pensation de ces blessures morales reside

- en joics superieures. Notre coeur et notre 
esprit ne clierchent en realite et plus on 
moins conscieinment que des raisons de 
vivre et surtout de survivre. L esprit syn- 
th etise pendant que le emur analyse pour

* mieux fixer la pensee, pourmieux se prou*
- ver son existence, car tout para it fuir. Le 
. passe se perd dans un songe, le present
. coule comme de l ean et Tavernr nous 

t eebappe, evoque un melancolique espoir. 11 y 
. adesinstantsoii la vieinterieureetla vie exte- 

rieure seconlondent, se remnlacent, se mill- 
tiplient. Le rove et la realite fusionnent

• bien souvent intensement. La vie reste, 
somme toute, un mystere profond dontnous 
representons la premiere equation, encore 
irreductible. Nous devons la jalonner de 
sympathie, d’amour, dc sincerity surtout, 
de charite si nous voulons gouter des ici- 
bas un pen de sentiment de la plenitude du 
vrai bonheur.

Lc bonheur est pour les privileges qui se 
comprennent et s'aimenl, pour quile sacri 
fice constant des concessions mutuelles 
constitue le charme exquis de la commu 
nion intime des pensees et des impressions. 
C’est un instinct secret de la recherche dhin 
bonheur toujours plus precis, plus profond 
et plus durable qu'ils alimentent par la
Cioursuite de la solution des enigrnes qui 
es entourent, oil ils pressentent que se dis- 

siinule mysterieusement la source de 
toutes les verites et de toutes les felicites. 
Quand Tattrait des sexes s’aureole de 
cet ideal, il n’est plus de termes pour en 
exprimer la suavite. L'historien Michelet 
et sa femme etaient deux £tres de ce 
genre. Leur amour leur a suffi pour leur 
faire pressentirlesmerveillesque la science 
actuelle commence a soupconner.

Nombreux sont ceux qui se complaisent 
presque uniquement dans les satisfactions 
de la vanite et de la matiere. Peu sensibles 
a la vraie joie morale comme & ladouleur, 
ils apparaissent parfois, a priori, comme 
plus lieureux, mais leur tour viendra. La 
douleur, cette grande initiatrice, leur facon- 
nera le coeur, affinera leur Ame. Les evolues 
d’aujourd’hui auront progresse a leur tour.

Ils auront peut-etre atteint re degre de per- 
fectionnement oil les etres se lisent nuituel- 
lement dans la pensee, oil le mensonge, 
Thorrible mensonge du coeur surtout, fait 
de bassesse et d inconscience, sera devenu 
impossible.

La relativilc de nos sens, la barriere de 
nos fronts sont souvent des obstacles a ces 
joics pures, seulement pressenties par mo 
ments. Dans notre mondc, la brute triom- 
phe encore, bien que son veritable regne 
soil enfoui dans les siecles de Thistoire 
barbare et lointaine. Sachons ada[)ter les 
joies d'ici has aux joies d’en haut qui nous 
en feront mieux gouter le prix. 11 est bon 
par moment de s’arreler de penser, de 
vivre de la vie banale, mais apres avoir 
satisfait aux necessites du plan immediat, 
replions-nous souvent sur nous-memes; 
nous y trouverons un charme inconnu qui 
nous rendra insensibles aux vanites et aux 
medisances. En un mot, faisons notre la 
formule : « bien faire et laisserdire ».

A i d e r .

CHARITE
A M a d  a m e J .  S im o n .

Traiuunl pcniblenieut sa carcasse malade,
Lc vieillard inisereux poursuivait son ehemin; 
Dcvant lous les logis dc la riche bourgade 
11 avait vaincracnt chante, tendu la main.
Pas un petit enfant, pas une bonne femme 
N’avait au pauvre vieux olTert un peu de pain,
Et triste, il s’en allait, avec la mort dans l’ame, 
Avecla rage au coeur, aux cntruilles la faim.

*
♦ •

Il errait au hasard, continuant sa route,
Sans but et sans espoir, allant toujours plus loin. 
Pour apaisfcr sa faim, ricn, pas imhne une croute; 
Pour reposer son corps, pas d ’abri, pas un coin. 
Son ventre etait leger, son bissac 6taitvide;
De froid ct dc besoin son pauvre corps tremblait,
Et son front se couvrait d une paleur livide;
Une froide sueur sur sa face perlait.
Dans son regard voiltS, sa prunellc etait morne,
Et malgre lui, souvent, il ployait les genoux. 
Soudain, il s’abattit, a deux pas d ’uue borne,
Sa t£te rebondit sur un tas de cailloux.
Bris6, fourbu, sans force, etendu la, par terre,
Le vieux resta longtemps.

Gependant, vers le soir, 
Survint en cet endroit un autre panvre here,
Un autre va-nu-pieds : e’etait facile a voir 
A son accoutrement, h sa longue tignassc.
Le passant s’arr&ta, s’approcha du vieillard,
Le toucha, lui causa, puis, ouvrant sa bcsace 
En sortit du pain bis, graissc d’un peu de lard. 
Alors —  0 charite sublime et fraternelle ! —
Le va-nu-pieds offrit son pain au misereux.

♦
* *

Savcz-vous une action plus touchante ct plus belle, 
Riches, qu’on dithum ainset qu'on croit vertueux ?

Max-Robert Va l t e a u .
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Un Medium a « Levitation »
II n'esi question dans toutc Fllalie et dans In 

monde des etudes psychiqucs que des experiences 
particulieremont originalesqui ra|)pe!lentles legen- 
daires levitations des saints danslcurs exlases.

Deja, le farneux medium Lnsapia Paladino avail 
produit  un phenomcne de levitation pendant une de 
ses shames aver les professeurs  Charles Hiehet el 
Brofferio ; mais dans le eas du medium Xuccarini,  
dont il est aetuelleinent cpiestion, la levitation de 
son corps parail etre sa principalc mediiunnite.

Les A t o m i c s  d e s  S t ' i ’" ' c c s  j j s y e h i q t i c s  de pullet, 
puldiciit a Lappui de ce ple nom. ne de bonnes pho 
tographies qui indiquent que des precautions lout a 
fait rigoureuses out ete prises ne laissant pas de 
doulu sur Faiithentieiie des fails. Mais ce qui repre- 
senle la plus grande valour au point de vue de la 
veracite du pheriomene, c’esl le notnhre el la qua 
lity des temoins. Ceux-ei, ail nomhre de netif ne 
sont autres que : MM. Murani, profes. de physique 
experimentale a FLeole des Ingenieurs de Milan ; 
L. Patrizi, profes. de physiologic a l l niversile de 
Modene ; O. Cipriani, redacteur on chef du C o r -  
r i c r e  d e l l a  S e r a  ; C. Cipriani ; A. G. Rianehi, re- 
daeteur du C o r r i c r e ;  L. Burzini. redacteur du 
V o r r i e r e ; Dr Odoriei, depute; Bonazzi, president 
du Tribunal de Milan; Tonta,direcleur de ITnstitut 
radio-eleclrotherapique de Milan.

Les rapports des profess. Murani et Patrizi de 
notent un esprit critique scrupuleux, plutdt scep- 
tique, mais dune sinrerite ineontestahles. II est a 
remarquer que M. Zuccarini n est pas un medium 
professionncl, il est employe dans une adminis 
tration.

Les neuf seances qui furent Fobjet de Fattention 
des experimentateurs ne presentent pas toutes un 
egal interet : elles peuvent htre resumees ainsi :

Les levitations sont geiieralemenl precedes par 
des mouvements de table qu on ne parvient pas a 
faire porter sur ses quatre pieds, quelle que soit 
la pression exercee sur la partie qui est levee, il 
soluble qu'un « ressort tres robuste est tendu au- 
dessous et ernphehe la table de retonraer a la posi 
tion horizontale ». Puis la levitation s’obtient a la 
lumiere rouge. Une table est placee devanl le me 
dium, a droite et a gauche se tiennent deux con- 
trdlcurs qui surveillant ses gestes el 1 tii tiennent les 
mains. Apres une allenle plus ou moins longue, le 
corps du medium est souleve vivement, les pieds 
sur la table, il parait tirer a lui en haul les mains 
qui le conlrolent. Puis les pieds qui touchent la 
table <( se Invent lentement et le corps du medium 
se maintient dans 1 espace 10 a 12 secondes ».

Ce paragrapbe du rapport de M. Murani doit 
etre rapporte en entier : a On dirait vraiment, a la 
premiere impression, que le corps du medium n’o- 
beil pas alors aux lois de la gravite. Comment eela 
s’explique-l-il ? Pcrsonne ne le sait; il faut suppo- 
ser qti’unc autre force, contrariant cello du poids, 
en empdche la chute. On pourait avancer que les 
mains des deux contrdleurs auraienl pu, sans qu’ils 
s’en doutent servir de point d’appui au medium : ce 
me me doute nous est venu aussi, et nous Favons 
manifesto au medium; celui-ci, pour nous ronvain- 
cre que le soup^on n’avait aucun fondernent, repe- 
tait tout de suite la levitation en demandant que la

chaine ne fut formee que par les doigts auriculaifes 
de cbacun ; il faut remarquer que le medium p&de
6 7  k i l o g s .  »

Apres la seance, le poids du medium avait dimi 
mic de 60 g r . ,  cette diminution est attribute k  La 
transpiration cutanhe qui etait tres abondanle pen 
dant les experiences.

L’eelair de la lampe au magnesium an milieu de 
la nuit prod nit sur le medium un elFct deploratlte 
assez semblablc a celui de la foudre et capable de

s’ingp£- 
moms

dangereux.
I)cs coups sont frappes de divers cotes et des 

points lumineux apparaissent pendant les transes 
du medium.

Ya-l-il un true ? Les savants le cherchent
B e a l d e l o t .

p r o v o q u e r  d e s  a c c i d e n t s  O n  d e v r a i t  b i e n  
n i e r  a d e c o u v r i r  u n  p r o c e d e  d e c l a i r a g e

E c h o s

U n m ed iu m  g u d r isseu r .

La 10e Chambre correctionnelle vient d’acquitter 
le medium guerisseur Pradie, qui opere rue du Car 
dinal Lemoinc.

A Faudience pivsidee par M. Allaire, Pradie a 
declare qtfil soignait les malades par la priere et 
Fimposition des mains, sans dormer aucun remade, 
que son pouvoir guerisseur etait un don qui n’avait 
rien a voir aver Fexercice de la medecine. Le Par 
quet avait cite plusieurs temoins qui tous avaient 
reconnu avoir etc gueris par Pradie. A 1 audience 
M. Dictriche declare que sa lilie a ete soulagee par 
Pradie alors qu elle etait malade et eouchee depuis 
six mois%; il v a la, dit le temoin, un lait que jc 
constate sans pouvoir l expliqucr.

Le Tribunal refusant de voir dans le ruagnetisme 
ainsi pratique Fexercice illegal de la medecine, 
acquille Pradie.

M. Toran-Bayle plaidait pour 1c magnetiseur.
(Audience du 26 juillet 1907).

*
* *

U n e m ort r^ vd lee  d a n s  u n r fc v e .
Dans la nuit du 25 mars 1907, M. Oscar L. 

Austin, demeurant n° 102, avenue Ashburton, a 
Jonkcrs, dans FKtat de New-York, dormait pro- 
fondement, quand, soudaiuement, il se reveilla en 
sursaut, poussant un cri d borreur. . .

11 venait de ivver quil vovait son frere Lewis
B. Austin, etendu inort a Fcntree de Fappartement 
qu’il occnpait, n“ 152, avenue Waburton.

M. Lewis Austin etait un boucher fort riche.
M . Oscar L. Austin s’babilla a la hate et courut 

chez son frere. . .
11 trouva son corps etendu dans Fantichanibre, 

juste comrae il Favait vu dans son r^ve. . .
Le « coroner », appele en bate, n’a pu que eer- 

tilier la mort, qui avait ete causee par une gastrite 
ebronique, suivic d indigestion.

(Traduit du \ ) ro m a n  s N a t i o n a l  D a i l y . de Saint- 
Louis, par Mme Cleophas).
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SO U V EN O N S-N O U S
Souvenons-nous que tons les homines sont nos 

frfcres.
. Souvenons-nous « que nous ne sommcs pas a 

nous-mdnes » et que nous nous devons dans la li- 
mite du possible a tous nos freres.

Souvenons-nous que nous avons une Arne immor 
telle qui doit grandir jusqu'u la parfaite stature du 
Christ.

Souvenons-nous que nous sommcs crees pour 
une eternite de progres et de boriheur que nous 
devons reehereher des iei-has.

Souvenons-nous de pardonner les offenses; nous 
avons tous besoin de pardon et il nous sera fait 
ainsi que nous aurons fait aux arutres.

Souvenons-nous de faire quelque bicn* en paroles 
et en actions a tous ceux que nous appiochons.

Souvenons-nous de vivre en paix avec tous, au- 
tant qu’il est en nous et de paciGer les querelles ; 
souvent une parole douce apaise la colere et de- 
sarme l’esprit de vengeance.

Souvenons-nous de la reconnaissance que nous 
devons a ceux qui nous font du bicn.

Souvenons-nous de baffection dont nous ont en- 
toures ceux qui ne sont plus.

Souvenons-nous de nos amis presents ou absents, 
pour les aider dans leur marche en avant el vivons 
de inaniere a 6lre entoures d une ainitie sincere.

Souvenons-nous de cultiver un caraetere egal, 
airnable qui nous ouvre la porte des cceurs pour y 
porter un rayon de soleil. Une petite action de 
bonte vaut rnieux que beaucoup de belles paroles.

Souvenons-nous de consoler ceux qui sont dans 
la peine et de secourir tous ceux que nous pouvons 
secourir.

Souvenons-nous de tout ce qu il y a de beau 
dans le monde et cjue votre cccur exhale son senti 
ment d'hoinmage et d’admiration enve”s l’Autcur 
de toutes ces merveilles. V. H.

D e la  S o lid a r ity  d es R a c e s  h u m a in es L evan t  
le  P rob lem e de la  P a ix  arm ^e (Chine e t  
E urope), par M. Edmond Iz a r d , secretaire- 
general de l lnstitut International de la Paix. 
Pret ace de Mme la haronne di; Su t t n e r .
Lorsqu’on etudie la question du pacifisrne et 

qu’on explore sa bibliographic, on s’aper^oit que, 
dans ces dernieres annees, celle question a etc 
abordee sous des aspects multiples et toujours plus 
varies. Les livres, les brochures, les conferences, 
les eomptes rendus des congres sont la qui nous 
prouvent que ce probleme qui, au debut, ne sein- 
blait relever que du sentiment, fut hienldt pose sur 
le terrain de la politique, de la science eronomique, 
de la sociologie, de la religion, de la morale, en 
un mot de bensemble des investigations intellec- 
tuelies. On aurait ete tente de croire que tout a 
ete dit sur ce sujet, que les arguments pour et 
contre etaient epuises. Et on est tout surpris si un 
orateur ou un auteur nous devoile tout a coup un 
fait, une pensee, d’oii une lumiere nouvelle se 
repand sur La totalite du probleme.

J'ai eprouve nolle surprise lorsque le travail de 
M. Izard m est lombe sous les yeux. Quoi, voila 
des annees qu’oii parle de desarrncment, de 
limitation d’armcments, durrd et de surenebere 
d’armements, tout cela «*u regard des forces mili- 
taires qui existent, el que les tins veulont reduire, 
les autres augmenter — <i personm* ne souge a 
l’armement qu’on voit nailiv la oil jusqu’ici il elait 
inconnu, et qui sera, urn* fois forme, cent fois pins 
fort, cent fois plus onereux cl cent fois plus formi 
dable que ceux qui existent parmi nous — /Vt/v//r- 
r n c n l , e/, p a r  fu i \  i<i m i l i t a r i s a t i o n  d c  la  C h i n e .  
Onatre cents millions dc parilistes seeulaires trans- 
formes, par notre exemple, aver,  n o i r e  a i d e ,  en une 
multitude de guerriers. Quoi, on se donnerail, eu 
Em ope, toutes les peincs du monde pour enrayer 
une legi re fraction des forces militaires existuntes, 
on reussirait peut-ctre a desarmer les Alpes, ou a 
arreter, en ebantier d * Kiel, la construction d un 
cuirasse, et pendant ce temps, un vaste empire, 
refractuire jusqu’a present a la contagion de la 
folie mililaristc, se preparerail a devenir la plus 
forte puissance inililaire qui ait jamais exist*'*! 
C’est pour le coup, qn’on pourrail aloes signaler ie 
peril jaune ; mais on oublierait probablemcnt que si 
les jaunes ont appris a s’ariner. cYlait pour * e 
garer du peril blanc. Et les labricants d’armes en 
pays blanc de se pamer d’aise, et les iustructeurs 
blancs de se vanter du sucees de leur melhode...

Les pages de M. Izard font une critique severe 
dc ce role de 1’Europe; pourtant — et c’est la une 
critique que je lui adresse -  il iron fait pas encore 
assez ressortir bimbecillite. On ne saurait suflisam- 
ment fletrir cctte infatuation des Europftns qui, 
lorsqu’ils portent cbez les peuplcs exotiques leurs 
machines et leur art de destruction, se targuent 
d’y avoir porte la civilisation.

Lc mouveinent pacifiste, a la Incur qui oniane 
du present opuscule, ne doit plus perdi e de vue 
que dans ses efforts pour bunion juridique des 
peoples et pour le desarrncment, il laul prendre en 
consideration ce qui sc passe et ce qui se prepare 
en Chine. Cela decuple burgence qn’il y a a rom- 
pre avec lo systeme actuel. Car si les paciGstes 
d Europe et d Amerique aboutissent a temps, la 
Chine ne conlinuera pas dans la voie oil die a fie 
poussee; elle sera trop heureuse dc retourner a ses 
aneiennes traditions antibelliqueuses. Mais si nous 
tardons trop a en linir avee nos ancicns erremenls, 
la Chine se sera trop avam ee dans la direction 
nouvelle pour pouvoir ou vouloir reculer ; besprit 
ebauvin el mililaristc v sera evciile, les intends 
eommereiaux se seront aneres dans les entreprises 
de rindustrie de guerre, et nous aurions beau von- 
loir declarer un arret de nos armcments, qu’ils 
contiiuieraient les leurs, et nous forccraient de 
rcsteren vedettes contre l eventualite d une invasion 
des jaunes.

Maintenant, bheure serait encore propice. Les 
habitants, les diplomates et le gouvernement du 
Celeste Empire sont sinc&rement paciliques; et, 
si, ala prochaine conference de La Have un accord 
s’elablissait en faveur de bunion des peoples el de 
barret des armements, les Cbinois seraient. les 
premiers a s’en rejouir. I)eja, a la premiere Confe 
rence, le delegue de la Chine etait un adherent 
oonvaincu de boeuvre paciGste; et pour la Confe-
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pence de 1907 elle a nomine un representant dont 
Ie choix prouvc quo sa tendance vers la paix est 
restee la mAine. Ce representant sera M. Foster, 
diplomate et homme d'etat des Etats-Unis. Lors de 
la Conference qui mil fin a la guerre sino-japonaise 
en 1895, ee inline M. Foster etait le negociateur 
de la Chine, et r est probablement en reconnais 
sance des services qu’il a rendus alors, quil vient 
d'etre charge de representor ce pays a La Have. 
M. Foster est depuis de longues annees un des 
plus eminents avocats de- la paix et de Tarbitrage, 
il a Ate par trois fois president des conferences de 
Mohonk, il etait a la tAtc du Comite organisateur 
du second Congres national d Arbitrage de W «t- 
hington en 1904; adversaire prononce de 1’extent 
sion militaire et navale, il est Fauteur d’un excel 
lent manuel nomine, L Arbitrage vt la (Jour dv La 
J / a y e .  Ainsi il est a prevoir qu’a la prochaine con 
ference M. Foster appuyera an noni de la Chine, 
la proposition anglaise sur la limitation des armc- 
ments.

Le travail de M. Izard vient a son heure il). 
Fuisse la le(;on qui s’en degage fortifier le zele de 
ceux qui tententde libei er Fluimanileeontcmporaine 
el future des maux et des dangers qu un passe bar-
bare lui a leguAs. 

V ie n n e , a v r i l  iUO7.
Berthe ni; Su t t n e r

Vice-Pr<$sidento du Bureau permanent de la Paix. 
Laurent du Prix Mobel pour la Puix, 1906.

*
* *

Cunobium  est une des rares publications qui 
visent la realisation d un ideal clove et qui, pour; 
atteindre cebut, s’appuient resolument sur la phi 
losophic qui deeoule de la pure psychologic de- 
gagee de tout prejuge, de tout parti pris.

Les auteurs les plus justement celebres dont 
Camobium sait faire sa compagnie et qui, du rcste, 
viennent, comme d’instinct, so grouper sous son 
programme magistral, expliquent la haute et uni- 
verselle consideration, le sueces loujours grandis- 
sant dont jouit eette revue.

C ccnobiurn  est done par excellence une publica 
tion salutaire comrac line retraite de toute secu- 
rile pour Fesprit et le coeur de tout At re humain 
intelligent; nous la recounnandons particulierement 
a nos lectcurs, amateurs de belles-lettres.

Ccrnobiurn, r e v u e  I n t e r n a t i o n a l e  e s t  p u b l i e e  a 
Lugano (Tessin), Suisse. A b o n n e m e n t  ; I t a l i e  et 
Suisse, 12 francs ; Union postale : 15 francs.

¥ ¥

L a F o rce  p sy c h iq u e  et les instruments qui ser- 
vent a la mesurer, par le Dr Bonnayme (Confe 
rence faite k la SoeietA d’Ktudes psychiqucs de 
Lyon). Prix : 1 franc, chez Fauteur, 152, avenue 
Felix Faure, a Lyon.
L’auteur expose l’importance de la Force psy- 

cliique, les preoccupations dont elle fut Fobjet de

(1) Pour reeevoir franco le volume, adresser les demandes 
avec un mandat de 1 franc a M. le Secretaire de l’lnstitut 
International de la Paix de Monaco (Principality).

toutes les Apoques de 1’Histoire de i% s  
enfin il deplore Finccrtitude des doctrines] 

Cepcndant, des travaux rAcents ont 
dYtablir d’une fat;on incontestable, qu’ij 
le corps humain des forces gene rale raefi  ̂
Connees.

Puis le savant conferencier passe en 
divers appareils qui revelent et mesurent <S 
merveillouses : le J)ynamoscopc du Dr Ci 
le Bioscope, qui est un perfectionnement 
dent et enfin le Sthcnombtrc recemment it 
le l)r P. Joire. Ce dernier instrument set 
la force nerveuse exteriorisee. Cette for̂  
difie dans les maladies du svsteme nervei 
trument qui l enregistre est appclA k 
grands services dans Ie traitement des mi 
|J‘ Bonnayme fonde de trAs grandes esj 
sur ces appareils.

*
♦ ♦

7 be l\\'o Worlds (18, Corporation Sire 
chester, England), est une bien interessan 
cation qni nous montre combien l’activite 
pcmenls de nos freres spiritualistes anglais 
grande que la notre. Telle est sans aucu. 
Fexplication de leurs succes et de noire fail:  ̂

Puissions-nous mettre a profit les beaux?* 
pies qu’ils nous donnent.

L a sa n te  p a r  la  s c ie n c e  de la  r
tion , par le docteur Victor Ar nu l pi

En quelques pages d’un style clair et fa 
comprehensible pour tout le monde, Faute 
sume d’une fa<̂ on precise et lumincuse lou 
giene de la respiration et son importance 
pour la sante.

Il indique ensuite 12 exercices de res 
pour developper la poitrine et fortifier le cC

Il montre enfin comment on peut trai 
foule de maladies, mAme la tuberculose, 
dicaments, en variant suivant les cas la ff

'  4.

respirer.
Prix franco : 2 francs, au bureau du jou 

rue du Bac, Paris.

A VIS a MM. les EDITEURS

Nous avons l honneur d’informer MM. 1 
teurs qu’il est fait dans notre Revue des 
rendus bibliographiques tres reguliers.

Les ouvrages qui nous sont adressees e 
cxcmplaircs  sont consciencieusement analys  
dont il nous sera envoyA un exemplaire 
annonces comme venant de paraitre.

L e D ir c c t e u r - G e r a n t : A.-M. B e a u

Le Mam. — Impriraerie Moimoyer.
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ESSAI SUR LE  CANTIQUE OES CAN TIQUES
Par M. S e dir

Cette brochure que M. G. Alle a magistralement 
analysde dans notre numero de Janvier de celte 
annee. merite line attention particuliere a plus 
d'un litre. Nous nous faisons un devoir de rappe- 
ler a nos lecteurs qu’elle n a ete tiree qu’a 500 
exemplaires numerotes, el qu elle ne se irouve pas 
dans le commerce. Le prod nit de la vente etant 
destine a venir en aide a un etudiant dans la g£ne, 
nos lectcur> son! [tries dadresser leurs demandes 
a M. Sedir, 14, rue Girardon, en mime temps que 
la sonnne qu ils voudront bien consacrer a cette 
oeuvre.

L'INITI ATION
DIREC TIO N  : 5 , rue de S a v o ie , 5

Telephone : 200-90 — Paris-V 1° 
D ih k c t e o h  : PA PUS  

Dih e c t e uk  Ad j o in t  : P au l SE D IR
FRANCK, un an............. .............  10 fr.
STRANGER, — .............................. 12 fr.

Prierc d adresser tons les ^changes :
5, R ue de S a v o ie , P a r is .

L Initiation est, en France, le seul organe officiel 
des centres suivants :

G ro u p e s  I n d e p e n d a n t  d  'E l u d e s  E s o t c r i q u e s , 1.000 
Membres, 107 Branches et Correspondants. — O r -  
d r e  M a r t in is te . — O r d r e  K a b b a l i s l i q u e  d e  la  R o s e  
-j- C r o ix . — E c o le  S u p e r i e u r e  l ib  r e  d e s  S c i e n c e s  
H e r m i t iq u e s . — S o c ie te  A l c h i m i q u e  d e  F r a n c e  (avec 
la Revue I’Hyperchiruie). — U n io n  I d c a l i s t e  U n i  
v e r s e  l i e .  — F. T . L . (section frangaise). — R i t e  
S n ’e d e n b o rg ie n  (Loge INRl).

P u b lic a tio n  c o n sa c rc e  au .v  r e c h e rc h e s  e x p i r i m c n - 
ta l c s  e t c r i t iq u e s  s u r  le s  p h e n e  m in e s  d e  te le p a th ic ,  
l u c i d i t i ,  p r e m o n it io n , m e d iu m n ile , etc., 14° Annee.

D i b e c t k u n s : MM.l e s D” Da i u e x e t Ch . Ric h e t

Les A n n a le s  d e s  S c ie n c e s  P s y c h iq u e s  paraissent 
tous les mois. Chaque livraison forme un cahie» de 
4 feuilles, in-8° carre, de 04 pages.

Elies ont pour but de rapporter, avec force 
preuves k I’appui, toutes les observations serieuses

3ui leur sont adressees, relatives aux fails, soi- 
isant occultes, de te le p a th ic , de lu c id i te , de p r e s -  

s e n t im e n t , d a p p a r i t io n s  o b je c tiv e s . Eu dehors de ces 
recueils de fails, sont publics des. documents et 
discussions sur les bonnes condirions pour observer 
et experimenter, des A n a ly s e s , B ib l io g r a p h ie s ,  C r i  
t i q u e s , d e s  I n fo r m a tio n s  s u r  le  m o u v e m e n t p s y c h i  
q u e s ,  etc.

ph ix  d a h o nNk me nt  : Un an [k partir du 15 fevrier), 
pour tous pays : 12 fr. la livraison : 2 fr. 50 ; o n 
s ’a bo n n e  : an bureau des A n n a le s , 0, rue Saulnier, 
Paris, chez tons les libraires, et dans les bureaux 
de poste.

IWEDECIflE HERSVIETIQUE

11 s est ouvert a Paris, 1 2, r u e  H e g e s i p p e  M o r e a u  
pres la place Clichy, un C abinet m ed ica l de  
M ed ecin e h erm etiq u e  : Electrotherapie, Psy 
chologic, traiterrient des maladies nerveuses par 
le liuide vital. Maladies nolres. tristesses, etc., 
par Mmo le Df Jk nny  LIF.IIRMANN, qui a le don 
merveillcux, pour un medecin, de pouvoir diagnos- 
ti(juer n imporle quelle maladie, im'me a distance, 
si elle est en contact avec un objet ayant tourin'; 
le raaladc, soil cheveux, linge, photographic, ou 
iiH'irie une simple letti*o ecrite par lui.

Elle ressenl aloi's imiu£dialernent tout ce qu'e- 
prouve le raalade coniine dans uu veritable trans- 
fert el petit, comma medecin, en faire l analyse 
dans ses p l u s  pr^cieux details.

On peul done avec confiance et sans hesitation 
la consulter par correspondance de n iraporte ou, 
si eloigne que ce soit, province ou Stranger.

A lla n  K arde'c. — L e  L i e  r e  d e s  E s p r i t s  (partie 
pbilosophique), contenant les principes de la 
Doctrine spirile, 1 vol. in-12 de 475 p. 3 fr 50

— L  E v a n g i l e  s c io n  le  S p i r i t i s r n e  (partie morale), 
con tenant ('explication des maxi mes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avec 
le spiritisrne, 1 vol. iu-12 de 450 pag. 3 fr. 50

— L e  H e r e  d e s  M e d i u m s  (partie experimentale).
Guide des mediums et des 6vocateurs, conteuant 
la iheorie de tous les genres de manifestations. 
1 vol. in- 12 de 510 pages............... 3 fr. 50

— L e  C ie l  e t  1‘E n f e r , ou la justice divine selon le 
Spiritisrne, contenant de nornbreux exemples 
sur ia situation des Esprits dans le inonde spi 
rit imlet sur laterre, l v.in-12 deoOOp. 3 fr. 50

—  L a  G e n c s e , l e s  M i r a c l e s  e t  l e s  P r e d i c t i o n s  selon
le Spiritisrne, 1 vol. in-12 de 405 p . . . 3 fr. 50

R u sse l W a lla c e . — Les miracles et le moderne
spiritualisme...........................................  5 fr »

W illia m  C rookes. — Recherches sur
les phenonaenes spirites........................ 3 fr. 50

L eon  D en is. — Pourquoi la vie !. . . .  0 fr. 20
— Apr£s la raort.................   2 fr 50
— Christianisme et Spiritisrne...............  2 fr. 50
— Dans l’invisible, S p i r i t i s r n e  e t  M e d i u m -

n i t e .............................................................. 2 fr. 50

G ab rie l D e la n n e .— Le spiritisrne de-
vant la Science.........................................  3 fr. 50

— Le ph£nom&ne spirite (5® edition).. .  2 fr. d

— L’dme est immortelle (demonstration
experimentale.....................    3 fr 50

— L'evolution animique............................  3 fr. 50
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P O B B  O Iff A  *  W 'IS
53 ter , Quai des Grauds-Augustins, PARIS

T 6 l 6 p h o n ©  : H U M «

LA LIBRAIRIE DU PROGRES
3, r«e d e s  G r a n d $ - A u g u s t i n s

A c h a t, V en te  e t  E c h a n g e s  de L iv r e s
AncteiiH of .llodernei, dr* tom* Cienres

C a t a l o g u e  ( 6 4  p . )  d e  L i v r e s  e t  d e  M a n u s c r i t s

REIATIFS AUX SCIENCES OCCULTtS

T oub les Maitres Anciens et Modernes :
Magic, sorcellerie, demonologie nstrologie, nlchimie, her- 

metisme, kabbale, bjpnotisme, inagneiistnr, spirilisme, 
sciences divinatoires, grimoires, ibeosopbie, mysticisme.

Catalogues Mensuels envoy^s franco sur demande.

Public one nouvcllc 6diiioo, reva-* et augmeutCe du D lc t io n n a tr e  
La Chatre. CedMiooniire est le plu  ̂ procresttf. Ir plus cumjiiet. de 
tous les difUonnabes paras jusqu’a cc jour. I! resume sous line foraie 
precise et accessible a tous I'ensemb e des «*rtHnaissancei» Immune* !  
noire f'pnque Cnn î dans les idees les plus larges. il s’appliquo » 
proposer Us sentiments d indCpcndancc rt dedignte seals susc ptible* 
ilc rdever le niveau moral de I'tnimanit ,̂

Chaque volume sera compost dc 150 llvraisons environ, imprimi
sur inamiitlque papier glacC fct catin£.

L’ouvraxe eompiet, en 3 volumes grand in -4 \ a troU rolonncs. i>  
lustrftcs dc plus ue 2.000 sujrts graves sur bois intereate* dans 1? 
lexte, couP ra environ 65 francs, le meilleur marchC de tous les grind!
texiques.

Prix : 60  centimes la sdrie de 4 livrnisons.
Abonnements par 10 series : 6 francs.

En v e n te  ch ez to u s  les L ib ra ire s .

EAU DE TOILETTE SALOMON
Pour Pont ret ion du visnge

Produit inoffensif, incolore, aliment de lo peau, s'emploie contre 
les Inches de rousscur, les dartres, les bouton.", les rides.

5 fr. Ic llaeon dc 45 grammes

EAU DE TOILETTE SALOMON
P o u r  P e n t r e t  t e n  t i e  In c h e v e l u r e

Aliment du bulbe capiliaire; incolore, lno»ore- inoffensive tant 
pour la couleur que pour U consistance du cheveu. ArrtMe la chute,

fait repousser Irs cheveut 
5 fr. le Oncon de 45  grammes.

8’idreaiar a Mme Perret-Gentil, 14, ro« Girardon, Parii

RECOM M AN DE a  NOS LECTEU RS DE FRAN CE ET DE L' ETRA N GEA

Se charge de la Representation. — D e p o t s
r _

de tons Articles. — Ecrire :

BARTHES, 30, Rue du Bac, Paris.

Y I N  E C A L L E TO N IQ U E  ET  
R E C O N ST IT U A N T  

A, la  K O LA e t  & la  COCA

C ’est Paction combin£e tie ce§ deux produits que nous recommandons sous le nom 
de V I X  R G A L P K ,  le r£gen£ratcur et l ’antiddperditeur le plus puissant pal*mi lea
tonique* et les reconstituanls.

Les prineipes reunis de la noix de Kola et de lu feuillc de Coca unis & Paction 
du vin tannique, d^ja par lui-meme des plus fortifiants, font de cette preparation, le 
plus efllence, le |>lii* ngrenlile et le inolns Irritant tie* (oulques et lies  
stlmulnnis,

Experiments dans les hdpitnux, recommande par un grand notnbre de M 6decini,  
le V I V  E C A L L E  esl toujour* present avec succ&s.

II se recommande dans I 'u i i e n i l e ,  la cliloro*e, les nfTeetlon* tie In p o t *  
t r i n e  e l  d e s  bronehr*, le» c o n v n l e t ( e n e e s  longu<*« et d lfllcllos, Ia  
g r o M e s s e ,  les sullen t ie  e o u c l i e t ,  la tloblllte- generule, les trouble*  
t l i|go*tlfb ,  les imtlntlle* tin n i e u r  rt surlout cellos du lyttem e nerveux, !e 
surmenage rlvll e t  I n t e l l e e l u e l .

D O S E  : U n  v e r r e  a  m a d & r e  a v a n t  o n  a p r e s  l e s  d e u x  p r i n c i p a u x  r e p a s ,  
p u r  o u  a d d i U o n n e  d 'e a u .

P o u r  l e s  e n f a n t s , u n  v e r r e  a  l i q u e u r  s u f f i t .

Detiicliei* cc Bl).\ a
el He m inder mi DE*M)T GKNElUL 

2 5 , rue du B a c , P a r is

prix reduil pour
f in  f la c o n . . .  4  fr. I 
F rance,franeo.^4.50 |

nos Iecteurs
les 6 flacons. 2 2  fr. 
France, franco 2 4  fr
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